
        
            
                
            
        

    
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
— Bonne année, monsieur St Claire !
Sourcils froncés, Lucan se tenait devant l’immense baie vitrée de son bureau de président perché au dixième étage de l’immeuble de la St Claire Corporation.
Il n’était que 8 h 30 par cette glaciale matinée de janvier, mais Lucan était arrivé bien plus tôt encore, à 6 heures, afin de régler les affaires restées en suspens pendant son absence prolongée entre Noël et le Jour de l’An.
C’était en tout cas l’excuse qu’il avait trouvée pour s’échapper le plus rapidement possible. En réalité, c’était un véritable soulagement pour lui de reprendre le cours normal de ses activités après avoir passé Noël en compagnie de ses deux frères cadets chez leur mère, à Edimbourg. Comme si cela ne suffisait pas, ils s’étaient rendus tous ensemble à Mulberry Hall, la demeure familiale située dans le Gloucestershire, pour assister au mariage de son plus jeune frère, la veille du Jour de l’An. Dieu merci, leur escapade n’avait pas duré longtemps.
Lucan comprenait que Jordan et Stephanie aient eu envie de célébrer leur mariage là où ils s’étaient rencontrés, mais cela ne l’avait pas empêché de s’éclipser dès que cela avait été possible pour aller skier trois jours à Klosters.
Il pivota sur ses talons et le pli qui barrait son front se creusa encore lorsqu’il vit une jeune femme pousser la porte séparant son bureau de celui de son assistante. Lucan n’avait jamais vu cette femme, il en aurait mis sa main à couper !
Agée d’une vingtaine d’années, elle était grande et fine. L’élégant tailleur noir qu’elle portait avec un chemisier de soie blanc contrastait de manière étonnante avec la cascade de boucles brunes qui flottait sur ses épaules et dans son dos. Ourlés de cils noirs, épais et longs, ses yeux d’un bleu profond étincelaient sous l’arc délicat de ses sourcils. Un petit nez droit et une bouche aux lèvres pleines, infiniment sensuelle, complétaient le tableau.
Cette bouche déclencha en lui une vague de désir d’une intensité inouïe tandis que des images de corps enchevêtrés dans des draps froissés envahissaient son cerveau confus. Cette réaction aussi brutale qu’incontrôlable le prit de court ; d’ordinaire, il était aussi impitoyable en affaires que dans ses relations amoureuses, aussi brèves fussent-elles.
Or, devant cette beauté brune et insolente, il ne se sentait plus maître de rien et cette impression ne lui plaisait guère !
Il fronça les sourcils.
— Pouvez-vous me dire ce que vous faites dans mon bureau ?
*  *  *
Lexie se serait presque laissé attendrir par l’expression d’incompréhension totale de Lucan St Claire, si ce dernier n’avait pas été entièrement responsable de la situation.
Car oui, s’il n’avait pas été aussi froid et arrogant, aussi obsédé par sa propre personne, s’il avait témoigné un peu d’humanité aux gens qui travaillaient pour lui, son assistante ne l’aurait certainement pas laissé tomber du jour au lendemain, la veille de Noël, sans même l’avertir de ses intentions.
Du moins le croyait-elle.
En même temps, Lexie avait cru deviner que l’intérêt de Jessica Brown pour son patron ne se limitait pas à la sphère professionnelle. L’indifférence de ce dernier était peut-être à l’origine de son départ précipité…
Lexie avança vers l’imposant bureau en chêne massif. Entouré d’une aura de pouvoir et d’assurance, Lucan St Claire semblait dominer la pièce de sa haute taille. Il portait avec une élégance naturelle un costume gris anthracite coupé sur mesure, une chemise de soie gris perle et une cravate un peu plus foncée, impeccablement nouée.
Lucan St Claire répondait à tous les critères de la beauté classique. Ses cheveux bruns étaient coupés un peu court au goût de Lexie mais ils étaient souples et brillants. Ses yeux d’un noir profond semblaient impénétrables, il avait un nez droit, des lèvres au contour ferme, un menton volontaire. Malgré son physique irrésistible, Lexie n’aimait pas ce que cet homme dégageait : de l’arrogance et une désinvolture teintée de dédain qui l’agacèrent aussitôt.
Avant même de le rencontrer, elle savait qu’elle ne l’apprécierait pas. Comment aurait-elle pu tomber sous le charme d’un membre de la famille St Claire ? Sa bouche prit un pli amer.
— Je m’appelle Lexie Hamilton, monsieur St Claire. Je suis votre assistante doublement intérimaire, expliqua-t-elle comme il l’observait d’un air contrarié.
Ses yeux noirs se firent encore plus perçants.
— J’ignorais que j’avais recruté une assistante intérimaire, encore moins une assistante doublement intérimaire…
Lexie réprima de justesse un sourire ironique.
— Votre ex-assistante a contacté mon agence le jour du réveillon de Noël pour nous demander d’envoyer une intérimaire jusqu’à ce que vous ayez trouvé une autre assistante. Malheureusement, la personne la plus qualifiée pour ce poste ne sera pas disponible avant trois jours.
Lucan St Claire continua à la dévisager sans mot dire, visiblement décontenancé par ses explications.
Avant de venir, Lexie s’était dit que la curiosité qu’elle avait toujours éprouvée pour la famille St Claire serait certainement vite étanchée. Oui, trois jours lui suffiraient pour confirmer tous les a priori négatifs qu’elle nourrissait à leur égard.
En réalité, il ne lui avait fallu que trois minutes en compagnie de cet homme froid et hautain pour savoir qu’elle avait toutes les raisons de le détester !
— J’aimerais savoir quand et pourquoi Jennifer a pris de telles dispositions, insista Lucan St Claire d’un ton péremptoire.
Ce fut au tour de Lexie de froncer les sourcils.
— Je croyais que votre assistante s’appelait Jessica… ?
— Jennifer… Jessica, lança Lucan St Claire d’un ton impatient. Peu importe. Surtout si, comme vous le prétendez, elle ne travaille plus pour moi.
Lexie esquissa un sourire ironique.
— Elle ne serait peut-être pas partie du jour au lendemain si vous aviez pris la peine de retenir son prénom…
Le regard noir de Lucan se durcit.
— Je n’ai que faire de vos opinions, mademoiselle Hamilton.
— J’essayais juste de vous expliquer que…
— Je ne suis pas sûr que cela fasse partie des attributions d’une assistante doublement intérimaire, coupa Lucan d’un ton sec.
— Vous avez sans doute raison, concéda-t-elle.
Bizarrement, la moue contrite de la jeune femme ne parvint pas à convaincre Lucan, qui reprit aussitôt la parole.
— Pour quelle raison Jen… Jessica serait-elle partie aussi précipitamment ?
Lexie Hamilton haussa les épaules.
— D’après ce que j’ai cru comprendre, elle a dit à quelqu’un de l’agence qu’elle avait enduré suffisamment d’affronts ; la goutte d’eau qui a fait déborder le vase a été la carte de Noël que vous ne lui avez pas envoyée, elle qui espérait bêtement un petit cadeau de fin d’année.
— Elle a reçu une prime en décembre, comme tous mes employés.
— Sans doute avait-elle imaginé un cadeau plus personnalisé, fit Lexie Hamilton.
— Pour quelle raison lui aurais-je offert un cadeau ?
L’idée semblait réellement le surprendre.
— Je crois que tous les chefs d’entreprise ont pour coutume de… oh, oubliez ça. En fait, je ne savais pas que vous étiez déjà dans votre bureau. Je viens de recevoir un appel qui me paraît assez urgent. J’ai tout noté sur ce papier, conclut-elle en lui tendant une feuille.
Lucan lut rapidement le message, remarquant au passage la belle écriture déliée, avant de froisser le papier entre ses doigts.
John Barton, le gardien de Mulberry Hall, avait appelé pour signaler des dégâts causés par le dégel soudain dans la véranda ouest de la propriété. Il souhaitait que Lucan lui donne rapidement son avis sur la conduite à tenir.
En tant qu’aîné des trois frères St Claire, il avait hérité de Mulberry Hall à la mort de leur père, huit ans plus tôt. Mais il ne s’y était rendu que très rarement après le divorce houleux de ses parents, vingt-cinq ans auparavant, et il n’avait aucune intention d’y retourner aussi vite après sa dernière visite.
C’était pourtant là-bas, dans la belle demeure de Mulberry Hall, que Lucan avait passé les onze premières années de sa vie, auprès de ses parents et de ses frères. A l’époque, les trois garçons ignoraient tout de la liaison qu’entretenait leur père avec une veuve qui habitait l’un des cottages du domaine avec sa fille. Le chagrin de leur mère leur échappait aussi. Mais incapable de supporter plus longtemps cette douloureuse situation, Molly avait fini par demander le divorce avant de retourner en Ecosse, sa région natale, avec ses trois fils.
Lucan avait pris sur lui quand il avait fallu retourner à Mulberry Hall pour le mariage de Jordan et Stephanie, à peine une semaine plus tôt. Nul doute que cela avait été aussi éprouvant pour son frère Geoffrey et leur mère. Alors, l’idée de devoir y retourner aussi vite lui répugnait.
Barton signalait d’importants dégâts dans la galerie ouest… Un curieux pincement lui serra le cœur. C’était l’endroit où trônait en bonne place le portrait de son père, Alexander St Claire, ancien duc de Stourbridge. Un portrait qui soulignait l’incroyable ressemblance entre lui et son père. Même port de tête altier, mêmes cheveux bruns, mêmes yeux noirs. Ce père qu’il détestait tant !
— M. Barton m’a laissé entendre qu’il s’agissait d’une affaire urgente.
La voix de Lexie Hamilton l’arracha à ses pensées. Elle avait les yeux rivés sur le message qu’elle avait soigneusement retranscrit et qu’il venait de froisser d’un geste impatient.
— C’est à moi d’apprécier l’urgence de la situation, il me semble, répliqua-t-il d’un ton suave.
— Il est trop tard pour annuler votre rendez-vous de 10 heures, reprit la jeune femme en ignorant sa remarque. Mais je peux reporter tous les autres si vous devez vous ab…
— Dans l’immédiat, contentez-vous de me mettre en relation avec le responsable de votre agence d’intérim.
— Puis-je savoir pourquoi ?
Lucan haussa les sourcils.
— Je n’ai pas pour habitude de justifier mes décisions.
Lexie compléta mentalement sa phrase : « et encore moins quand c’est une assistante intérimaire qui me le demande ». Ce que Lucan St Claire ignorait cependant, c’est qu’elle se trouvait être la seule responsable de l’agence, et ce pour une durée de trois semaines en l’absence de ses parents, partis en croisière dès le lendemain de Noël pour fêter leurs vingt-cinq ans de mariage.
Ces derniers ne savaient d’ailleurs rien du départ précipité de l’assistante de Lucan St Claire, le jour du réveillon. C’était Lexie qui avait réceptionné l’appel et, sur le moment, elle avait préféré ne rien dire à ses parents afin de ne pas ternir leur joie par la simple mention du nom des St Claire. C’était en tout cas le prétexte qu’elle avait trouvé pour justifier sa décision.
Après la première surprise passée, elle avait rassuré Jessica Brown et déclaré que leur agence Premier Personnel trouverait une solution au problème dans les plus brefs délais.
Ce ne fut qu’après avoir raccroché que Lexie avait pris conscience des perspectives qui s’offraient à elle grâce à cet appel.
A vingt-quatre ans, elle possédait toutes les compétences requises pour le poste. Par ailleurs, l’activité de l’agence tournait toujours au ralenti durant la première quinzaine de janvier. Et puis, il ne s’agissait que de trois jours. Trois jours seulement, s’était-elle promis. Trois jours au cours desquels elle observerait à loisir Lucan St Claire, le tout-puissant dirigeant de la St Claire Corporation.
Jusqu’à présent, Lexie n’était pas déçue : il correspondait parfaitement à l’image qu’elle avait en tête !
Elle se redressa, comme pour paraître plus grande que son mètre soixante-quinze — quatre-vingts si l’on comptait les talons de ses escarpins.
— Je peux vous donner ma parole que je suis tout à fait capable de remplacer votre assistante pendant les trois jours à venir, monsieur St Claire.
Le regard noir de son interlocuteur glissa froidement sur elle.
— Je ne pense pas avoir remis en cause vos compétences…
A son grand agacement, Lexie sentit ses joues s’empourprer.
— L’insinuation ne m’a pas échappé.
— Vraiment ? murmura Lucan en s’appuyant à son bureau afin de pouvoir plonger son regard dans les yeux bleus de Lexie Hamilton.
Elle avait une peau diaphane, lisse et veloutée. Elle avait redressé le menton tandis que ses lèvres d’une sensualité infinie esquissaient une moue contrariée.
Ses lèvres… Charnues, roses et brillantes, elles firent naître dans son esprit enfiévré des images d’un érotisme torride qu’il s’efforça de refouler. Pour quelle raison éprouvait-il un désir aussi intense pour cette femme dont l’attitude narquoise et insolente l’irritait au plus haut point ?
— Pour quelle agence travaillez-vous ? demanda-t-il d’un ton abrupt.
— Premier Personnel, répondit-elle en fronçant les sourcils. Ne devriez-vous pas rappeler M. Barton d’abord ? Il m’a laissé entendre qu’il s’agissait d’une affaire assez urgente…
— Je suis parfaitement capable de gérer moi-même mes priorités, Lexie, coupa Lucan.
— Bien sûr.
Sourcils toujours froncés, elle hocha brièvement la tête et fit volte-face pour se diriger vers la porte, offrant à Lucan une vue imprenable sur les longues boucles brunes qui dansaient dans son dos. Presque malgré lui, il en profita pour admirer les rondeurs fermes et sensuelles de ses fesses qui ondulaient gracieusement sous la courte jupe noire. Et il y avait aussi ses jambes longues et fuselées…
Nul doute que cette créature était tout aussi qualifiée pour devenir sa maîtresse que pour occuper le poste d’assistante intérimaire !
Mais soudain, une vois d’homme l’interrompit dans ses pensées.
— Jemima s’est fait une teinture ?
Lucan se tourna lentement vers son frère Geoffrey, qui se tenait dans l’embrasure de l’autre porte, celle qui donnait sur le couloir.
Sourcils froncés, Geoffrey fixait la porte qui venait de se refermer. Son air perplexe lui rappela son propre étonnement lorsque Lexie Hamilton avait fait irruption dans son bureau, quelques minutes plus tôt.
Et il se réjouit presque de l’erreur de son frère, qui s’était lui aussi trompé de prénom en faisant allusion à son assistante. Ou plutôt son ex-assistante, rectifia-t-il in petto.
Lucan secoua la tête et regagna son bureau.
— Elle s’appelait Jessica. Et ce n’est pas elle que tu viens de voir, ajouta-t-il d’une voix neutre.
— Ah bon ? fit Geoffrey en avançant dans la pièce.
De deux ans son cadet, Geoffrey avait trente-quatre ans et un physique d’acteur de cinéma : blond, grand et musclé, il possédait un visage d’une beauté saisissante et des yeux d’un noir profond, incroyablement pénétrants.
— Tu ne m’avais pas dit que tu avais l’intention de la remplacer.
— Parce que ce n’était pas dans mes intentions, justement, répliqua sèchement Lucan.
Les raisons de ce départ précipité lui revinrent à l’esprit. Ainsi, Jessica Brown lui reprochait son indifférence. Une chose au moins était sûre avec sa nouvelle assistante : il ne risquait pas d’oublier ni son prénom ni sa présence, dut-elle rester trois jours seulement à son service !
Geoffrey le considéra d’un air intrigué.
— Alors qui est cette femme ?
— Une intérimaire. Provisoire !
— Oh.
Geoffrey hocha la tête.
— C’est drôle, son visage me dit vaguement quelque chose.
Lucan haussa les sourcils.
— Ah bon ? Tu la connais ?
— Non, je n’ai pas dit ça.
Geoffrey marqua une pause avant de reprendre d’un ton ironique :
— Les choses deviennent inquiétantes quand on commence à trouver que toutes les femmes qu’on met dans son lit se ressemblent, tu ne trouves pas ?
Lucan se contenta de secouer la tête. En ce qui le concernait, Lexie ne ressemblait à aucune des maîtresses qu’il avait eues jusqu’à présent et c’était justement cela qu’il trouvait troublant.
— Que puis-je faire pour toi, Geoffrey ? demanda-t-il, curieusement peu désireux de parler de Lexie Hamilton avec son frère.
Les maîtresses de Lucan étaient généralement actrices ou mannequins et aucune d’elles n’exigeait autre chose que quelques sorties, quelques nuits volées de temps en temps, tout au plus un week-end en tête à tête.
Par ailleurs, l’idée d’entretenir une liaison avec l’une de ses employées ne lui avait jamais effleuré l’esprit et Lexie Hamilton ne serait pas l’exception à la règle !
De l’autre côté du bureau, Geoffrey haussa les sourcils d’un air étonné.
— Aurais-tu déjà oublié que tu voulais me voir à 9 heures ce matin pour que nous puissions relire ensemble les contrats avant l’arrivée d’Andrew Proctor, à 10 heures ?
En tant qu’avocat et conseiller juridique de la St Claire Corporation, Geoffrey possédait un bureau dans l’immeuble, en plus de son cabinet en ville.
Aussi incroyable que cela puisse paraître, Lucan avait bel et bien oublié le rendez-vous avec son frère. C’était la première fois que ce genre de chose lui arrivait, lui qui consacrait tout son temps, toute son énergie à son travail.
Geoffrey le gratifia d’un sourire goguenard.
— Si tu veux mon avis, Mlle je-ne-sais-quoi devrait assister à la réunion : Proctor sera tellement captivé par sa beauté ténébreuse qu’il ne prêtera pas la moindre attention aux papiers qu’on lui fera signer !
— Elle s’appelle Lexie Hamilton, fit Lucan. Personnellement, je préférerais qu’Andrew Proctor reste concentré sur les contrats que nous lui présenterons. Pour être franc, Geoffrey, je trouve ta remarque sur le physique de mon assistante légèrement déplacée.
Geoffrey haussa les épaules.
— Je suis arrivé trop tard pour voir son visage mais n’importe quel homme un tant soit peu sensible aux charmes féminins n’aurait pu s’empêcher de remarquer la longueur de ses jambes et le galbe parfait de ses fesses ! rétorqua-t-il sans se démonter.
Un pli barra le front de Lucan.
— Il ne faudrait tout de même pas qu’elle nous fasse oublier l’objet de notre réunion…
Cette fois, son frère arqua ses sourcils clairs d’un air moqueur.
— Qu’elle nous fasse oublier… ?
Lucan se leva brusquement.
— Je ne parlais pas pour moi, évidemment.
— Tu en es sûr ?
— Sûr et certain ! répondit-il, gagné par l’irritation.
— Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi sa présence poserait un problème, déclara Geoffrey.
Craignant d’éveiller la curiosité de son cadet s’il s’opposait à sa décision, Lucan préféra changer de sujet.
— John Barton a appelé ce matin ; il semblerait qu’il y ait eu quelques dégâts à Mulberry Hall à cause du dégel et il a besoin de notre aval pour les travaux de réparation. Ça ne te dirait pas, une petite virée dans le Gloucestershire ?
— Il n’en est pas question ! s’écria Geoffrey d’un ton catégorique.
Sa réponse ne surprit pas du tout Lucan, hélas…
*  *  *
Lexie faillit sursauter lorsque Lucan St Claire poussa la porte de son bureau un quart d’heure plus tard. Sans même lever les yeux de son écran d’ordinateur, elle sut qu’il l’observait d’un air sombre. Elle prit toutefois le temps de terminer le message qu’elle avait rédigé à l’attention de Brenda, qui l’aidait à gérer les affaires courantes de Premier Personnel en l’absence de ses parents. Cette dernière venait de lui envoyer un e-mail pour l’informer que tout était arrangé, qu’elle avait réussi à convaincre Lucan St Claire que Lexie faisait bel et bien partie de leur équipe d’intérimaires.
De peur que son plan ne tombe à l’eau si Lucan découvrait le pot aux roses, Lexie s’était une heure plus tôt empressée de téléphoner à Brenda pour l’avertir du coup de fil que ce dernier voulait passer à Premier Personnel pour vérifier ses qualifications. Elle en avait profité pour donner rendez-vous à la jeune femme en fin d’après-midi afin de lui expliquer plus tranquillement la situation.
Ce qui ne serait pas chose facile, compte tenu qu’elle-même avait du mal à trouver une explication rationnelle à ses actes… Elle était venue ici sur une impulsion, poussée par une curiosité dévorante, mais elle regrettait déjà ce coup de folie.
Avant même de le rencontrer, elle était certaine qu’elle n’apprécierait pas Lucan St Claire. Leur brève conversation avait confirmé toutes les rumeurs qui circulaient à son sujet. C’était un être froid, arrogant, autoritaire.
Mais il était aussi terriblement séduisant.
Son teint mat, ses cheveux et ses yeux noirs, ses traits à la fois volontaires et finement sculptés lui rappelaient tant son père, Alexander St Claire…
Consciente du silence qui s’éternisait, elle se décida à lever les yeux.
— L’Interphone ne marche plus, monsieur St Claire ?
Le visage de Lucan St Claire s’assombrit.
— Ecoutez, mademoiselle Hamilton, nous sommes partis du mauvais pied, tous les deux, et je préférerais que nous entretenions à l’avenir des rapports plus courtois. Mais j’aimerais aussi que vous gardiez à l’esprit que je suis votre patron et que vous êtes mon employée, fût-ce provisoirement.
Lexie prit un air faussement candide.
— Vraiment ? Dois-je en conclure que Premier Personnel a confirmé ma mission jusqu’à l’arrivée de ma remplaçante ?
— C’est ça. Que cela nous plaise ou non, nous sommes condamnés à travailler ensemble pendant les trois jours qui viennent.
Lexie sourit.
— Je ne saurais mieux dire.
Le regard de Lucan se durcit.
— Dites-moi, Lexie, est-ce cette tendance que vous avez à manquer de respect à vos supérieurs qui vous oblige à travailler en intérim au lieu d’avoir un poste fixe ?
Lucan sut qu’il avait atteint sa cible en voyant le joli visage de la jeune femme s’empourprer.
— Ce ne sont pas vos affaires, monsieur St Claire.
Il haussa les épaules.
— C’était une simple question de curiosité.
— Je peux vous certifier que ma vie privée ne vous intéresserait pas le moins du monde, répliqua Lexie en soutenant son regard.
Lucan haussa les sourcils.
— Vous semblez bien sûre de vous.
— En effet.
Au prix d’un effort, Lexie continua à le dévisager d’un air impassible.
Quelle serait la réaction de Lucan St Claire s’il apprenait que sa grand-mère n’était autre que Sian Thomas, la veuve dont s’était épris son père, Alexander St Claire, un quart de siècle plus tôt ? Celle-là même que le clan St Claire avait traitée avec un profond mépris tout au long de ces années… Que dirait-il s’il découvrait que son vrai prénom, Alexandra, avait été choisi en l’honneur de « grand-père Alex », car c’était ainsi qu’elle avait appelé cet homme pendant les seize premières années de sa vie ?



2.
Durant la majeure partie de son enfance, Lexie n’avait pas su grand-chose de grand-père Alex, mis à part le fait, bien sûr, qu’il était son grand-père par alliance. A l’adolescence, sa mère avait jugé utile de lui expliquer clairement et calmement la situation.
A ce moment-là, Lexie avait appris que celui qu’elle connaissait sous le nom d’Alexander St Claire était aussi duc de Stourbridge et qu’il avait été renié par ses trois fils à la suite de son divorce d’avec leur mère, Molly St Claire.
Lexie avait aussitôt pensé que les trois frères s’étaient conduits de manière odieuse avec leur père — tout ça parce qu’il était tombé amoureux de sa belle, de son adorable grand-mère. Aucun des trois n’avait jamais émis le souhait de faire sa connaissance et c’était bien regrettable. S’ils s’étaient donné la peine de la rencontrer, ils se seraient vite rendu compte que Sian n’avait absolument rien de la femme fatale qu’ils imaginaient. Ç’eût aussi été pour eux l’occasion de voir à quel point elle aimait leur père. Et à quel point ce dernier l’aimait en retour.
Mais les tensions, hélas, ne s’étaient pas dissipées avec le temps et Lexie n’avait aperçu les trois frères que le jour de l’enterrement d’Alexander, huit ans plus tôt. Leur sens du devoir, sans doute, les avait poussés à organiser la cérémonie funéraire dans la petite église de Stourbridge.
Lexie avait assisté à la messe par pur esprit de provocation après que sa grand-mère avait été priée de rester chez elle — sa présence n’étant pas souhaitée par la famille St Claire.
Partagée entre la tristesse et l’amertume, elle avait donc décidé de représenter sa propre famille à l’enterrement de celui qu’elle avait toujours considéré comme son grand-père. Aucun des trois frères ne l’avait jamais vue, Dieu merci, et elle s’était installée au fond de l’église en toute discrétion.
Pour avoir souvent observé des photos de lui dans la presse, Lexie n’avait eu aucun mal à repérer Lucan St Claire, froid et austère. Elle avait également reconnu son cadet, le séduisant acteur Jordan Sinclair qui se tenait à côté de son frère jumeau, Geoffrey, le seul qu’elle n’avait pas eu l’occasion de voir dans les magazines.
Son cœur s’était serré douloureusement tandis qu’elle observait de loin les trois frères. C’était tellement injuste que sa grand-mère, la femme qu’avait aimée Alexander St Claire, celle qui avait partagé les dix-sept dernières années de sa vie, n’ait pas le droit de faire ses adieux à celui qu’elle avait si tendrement chéri !
Pour cette seule raison, Lexie ne pardonnerait jamais aux St Claire et encore moins à l’actuel chef de famille, Lucan St Claire, qui était devenu le quinzième duc de Stourbridge à la mort de son père.
Au prix d’un effort, Lexie refoula la rancœur qui menaçait de la submerger pour demander d’un ton faussement dégagé :
— Y a-t-il autre chose que je puisse faire pour vous, monsieur St Claire ?
Lucan se raidit. Jamais aucune femme ne l’avait traité avec une telle désinvolture. Se comportait-elle ainsi avec tous les hommes qu’elle rencontrait ?
— Vous montrez-vous toujours aussi irrespectueuse ?
Elle haussa les épaules.
— Mes parents m’ont toujours dit que le respect devait se mériter et que ce n’était un dû pour personne, rétorqua-t-elle avec une pointe de défi dans la voix.
Lucan garda un instant le silence avant de déclarer d’un ton neutre :
— J’aimerais que vous assistiez à la réunion de 10 heures et que vous apportiez de quoi prendre des notes.
— C’est pour ça que vous me payez, n’est-ce pas ?
Lucan n’était pas réputé pour sa patience et il sentait ses réserves s’amenuiser dangereusement.
— Si vous ne changez pas d’attitude, je n’aurai pas d’autre choix que de contacter votre agence pour demander qu’on m’envoie quelqu’un d’autre. Bien sûr, j’en profiterai pour leur dire ce que je pense de vous, conclut-il froidement.
A ces mots, Lexie fit un effort pour ravaler le ressentiment qu’elle nourrissait à l’égard de cet homme. Elle ne devait pas perdre de vue que Lucan St Claire était un homme d’affaires extrêmement puissant, en plus d’être riche à millions. Elle s’en voudrait terriblement de briser la réputation de Premier Personnel, l’agence que ses parents avaient créée vingt ans plus tôt et qui, grâce à leur courage et leur persévérance, jouissait à présent d’une image d’excellence dans le domaine de l’intérim.
— Ne pensez-vous pas qu’il serait préférable de m’accorder quelques heures supplémentaires afin que je puisse vous prouver que je suis parfaitement qualifiée pour le poste ? fit-elle d’un ton faussement dégagé.
Même lorsque ses propos n’avaient rien d’irrespectueux, elle réussissait malgré tout à lui donner l’impression de jouer sur le registre de la provocation, songea Lucan en fronçant les sourcils. Un peu comme si elle savait, avant même de le rencontrer, qu’elle le trouverait antipathique…
Etait-ce parce qu’elle n’appréciait pas l’attitude indifférente qu’il avait eue avec Jessica Brown ? Etait-elle impertinente de nature ?
S’il parvenait à la supporter trois jours durant, il en aurait probablement le cœur net.
En attendant, il lui fallait encore décider de la conduite à tenir concernant l’appel de John Barton et les dégâts à Mulberry Hall…
*  *  *
— Quelque chose ne va pas, monsieur St Claire ? demanda Lexie deux heures plus tard, après que Geoffrey St Claire fut allé raccompagner Andrew Proctor et son avocat jusqu’aux ascenseurs.
— A votre avis ? lança Lucan d’un ton sec en se levant, l’air visiblement contrarié.
Il contourna son bureau et la dévisagea sans mot dire. Au bout de quelques instants, Lexie secoua la tête.
— Je pensais que vous inviteriez M. Proctor au restaurant pour fêter la signature d’un tel contrat…
— Si vous voulez mon avis, c’est avec vous que Proctor aurait préféré déjeuner.
— Avec moi ? répéta Lexie, incrédule.
— Ne faites pas l’innocente, je vous en prie. Vous êtes parfaitement consciente de l’effet que vous lui avez fait, marmonna-t-il d’un ton légèrement accusateur.
Lexie fronça les sourcils.
— J’ai juste ri à quelques-unes de ses plaisanteries…
— Vous avez ri à toutes ses plaisanteries, même les plus vaseuses, rectifia Lucan en se remémorant la réunion qui venait d’avoir lieu dans son bureau.
Quadragénaire séduisant, Andrew Proctor dirigeait une florissante entreprise de transport que Lucan souhaitait acquérir pour le compte de la St Claire Corporation. Geoffrey avait rencontré l’avocat de Proctor à plusieurs reprises afin de négocier les clauses du contrat de cession, et Lucan s’était pris à espérer que la dernière réunion, celle de la signature, se déroulerait sans problème.
C’était évidemment sans compter sur la présence de Lexie Hamilton !
Le ton du rendez-vous avait changé dès l’instant où Andrew Proctor avait posé les yeux sur l’assistante de Lucan. Au lieu de se concentrer sur les clauses et les derniers avenants au contrat, le chef d’entreprise avait passé son temps à flirter avec Lexie, et l’attitude de Geoffrey, visiblement sous le charme lui aussi, n’avait pas arrangé les choses.
A ce souvenir, la bouche de Lucan prit un pli dur.
— Pour l’amour du ciel, Lexie, vous étiez à deux doigts de faire l’amour avec cet homme !
Les yeux de la jeune femme s’arrondirent d’indignation.
— Je n’ai pas pour habitude de faire l’amour en public, monsieur St Claire, répliqua-t-elle du tac au tac.
Lucan retint son souffle, submergé par des images infiniment érotiques.
A en juger par son teint de porcelaine, son corps élancé devait être lisse et satiné, d’une blancheur opalescente. Sa peau douce et veloutée… ses seins ronds et fermes couronnés de tétons rose pâle, facilement érectiles. Et entre ses jambes, un triangle d’un brun soyeux…
Pour l’amour du ciel, que lui arrivait-il ? Etait-il en train de perdre la tête ?
Ce Noël en Ecosse, suivi du mariage de son frère à Mulberry Hall et, maintenant, de cet appel en provenance du Gloucestershire, toute cette succession d’événements avaient mis ses nerfs à rude épreuve. Mais tout de même, ils n’excusaient en rien les incroyables pensées qui le submergeaient dès qu’il posait les yeux sur Lexie Hamilton ! Ni les réactions parfaitement incontrôlables de son corps…
— Ce genre de considération ne m’intéresse pas, mademoiselle Hamilton, mentit-il avec un aplomb forcé. Je tenais juste à vous signaler que votre attitude trop amicale à l’égard d’Andrew Proctor n’était pas de mise pendant une réunion d’affaires.
Lexie inspira profondément. Il avait raison, elle le savait très bien. Elle n’avait pas eu l’intention de se mêler aux discussions mais lorsqu’elle avait vu l’expression contrariée de Lucan chaque fois qu’Andrew Proctor s’adressait à elle, elle avait pris un malin plaisir à répondre aux questions de ce dernier… à grand renfort de sourires et de minauderies.
Elle esquissa une moue contrite.
— Je suis désolée. Je n’avais pas l’intention de perturber le déroulement de la réunion.
L’étonnement se peignit sur le visage de Lucan.
— J’ai dû mal entendre…
Lexie le gratifia d’un regard noir.
— Vous avez parfaitement entendu. Je vous présente mes excuses, répéta-t-elle avec une pointe d’impatience dans la voix.
Contre toute attente, ses excuses aussi soudaines qu’inespérées laissèrent Lucan bouche bée. Bon sang, que lui arrivait-il ce matin ?
D’un point de vue purement professionnel, il savait qu’il aurait dû appeler l’agence d’intérim pour demander qu’on lui envoie une remplaçante sur-le-champ. Mais en avait-il vraiment envie ?
— Ecoutez, Lexie, il est presque 13 heures. Allons déjeuner ensemble et…
— Tous les deux ? l’interrompit Lexie d’un ton incrédule.
— Oui… ensemble, tous les deux, vous avez bien entendu. Peut-être trouverons-nous un terrain d’entente pendant le repas, qui sait ?
Lexie réfléchit rapidement. Une matinée passée auprès de Lucan St Claire avait suffi à la conforter dans la piètre opinion qu’elle avait de lui avant de faire sa connaissance. A un détail près : elle n’était pas consciente, avant de le rencontrer, de son pouvoir de séduction, irrésistible.
A présent, hélas, il était trop tard pour faire machine arrière, la réputation de Premier Personnel en dépendait. Il ne lui restait plus qu’à prendre son mal en patience.
Cette matinée dans les bureaux de la St Claire Corporation lui avait toutefois permis de constater que Geoffrey, le frère cadet de Lucan, était beaucoup moins antipathique que son aîné, et ce malgré les rumeurs qui voulaient qu’il soit aussi hautain, aussi dur en affaires que Lucan. Bien qu’elle n’ait rien fait pour attirer son attention, Geoffrey s’était montré charmant avec elle.
— Vous mettez toujours autant de temps à accepter une invitation à déjeuner ? s’étonna Lucan.
— Non… bien sûr que non, répondit Lexie en rougissant sous son regard moqueur. Cela dit, ce n’était pas vraiment une invitation, je me trompe ? Ça a sonné comme un ordre à mes oreilles. « Il est 13 heures, allons déjeuner ensemble…  »
Lucan fronça les sourcils. Dieu que cette femme était exaspérante !
— Dites-moi une chose, Lexie : avez-vous une dent contre moi en particulier ou bien méprisez-vous tous vos employeurs, quels qu’ils soient ?
Lexie se raidit, soudain sur la défensive. Elle n’avait aucun intérêt à éveiller la curiosité de Lucan. Aussi s’empressa-t-elle de secouer la tête.
— Ça n’a rien de personnel, monsieur St Claire…
— Lucan.
Elle cligna des yeux.
— Pardon ?
— Je viens de vous inviter à m’appeler par mon prénom, Lexie, fit-il avec les mêmes accents moqueurs dans la voix. J’espère que cela ne vous pose pas de problème, au moins ?
Lexie le dévisagea d’un air interdit. Bien sûr que si cela lui posait un problème ! Elle n’avait aucune envie de se rapprocher de la famille St Claire, aucune envie d’appeler cette bande de sans-cœurs prétentieux par leurs prénoms !
— Je préférerais que nos rapports restent strictement professionnels, déclara-t-elle d’un ton guindé.
— Ce n’est pas parce que nous nous appellerons par nos prénoms qu’il en sera autrement, rassurez-vous.
— C’est faux et vous le savez. Tout comme je ne vois pas l’intérêt d’aller déjeuner avec mon patron, ajouta-t-elle froidement.
Lucan secoua la tête.
— Excusez-moi mais, là, je ne vous pas suis pas.
— Je vous soupçonne de le faire exprès… C’est pourtant…
Elle s’interrompit en l’entendant rire. A sa grande surprise, ce phénomène pourtant très banal le métamorphosa totalement : une étincelle réchauffa son regard noir, les contours fermes et austères de son visage s’adoucirent tandis qu’une charmante fossette creusait sa joue gauche.
Mais tout ça, Lexie n’avait aucune envie de le voir.
— Je ne vois vraiment pas ce qu’il y a de drôle, lança-t-elle en lui jetant un regard réprobateur.
Il secoua de nouveau la tête.
— Même vos efforts pour être polie tombent à l’eau, c’est ça qui me fait rire. Vraiment, Lexie, je n’ai encore jamais rencontré quelqu’un comme vous.
Lexie n’était pas sûre d’apprécier les intonations suaves de sa voix, ni cette lueur qui réchauffait son regard sombre tandis qu’il la regardait d’une étrange façon… comme un homme séduisant jauge une femme qu’il trouve à son goût.
Impossible ! Il n’en était pas question !
Lucan St Claire et ses deux frères avaient rayé de leur vie leur propre père après le divorce de leurs parents. Et ils avaient toujours refusé de rencontrer la femme qu’il avait aimée si tendrement.
Certes, un divorce était toujours traumatisant pour des enfants ; à l’époque, soit vingt-cinq ans plus tôt, les trois garçons n’étaient pas en mesure d’apprécier pleinement la situation. Quant à elle, elle n’était même pas née…
Mais leur détermination à condamner leur père et la nouvelle femme de sa vie n’avait pas faibli au fil des années, au contraire. Et ça, Lexie ne l’oublierait pas. Tout le charme viril de Lucan St Claire n’y pourrait rien.
*  *  *
D’un air perplexe, Lucan contempla le visage expressif de Lexie tandis qu’une succession d’émotions semblaient la traverser. Il ne comprenait pas ce que ces changements rapides signifiaient, ce qui ne le surprenait guère. Cette femme était un mystère pour lui.
Même l’attirance qu’il éprouvait pour elle était inexplicable. Incontrôlable, surtout.
Lexie Hamilton était très séduisante, c’était un fait, mais plus que sa beauté plastique, c’était cette aura indéfinissable qui l’intriguait… et l’attirait irrésistiblement. Au point qu’il avait éprouvé une curieuse sensation pendant la réunion, lorsque Andrew Proctor s’était lancé dans une grande opération séduction. De la jalousie ? C’était ridicule !
Il se redressa.
— Si je comprends bien, vous n’avez pas l’intention d’aller déjeuner, c’est ça ?
Elle fronça les sourcils.
— Non, pas du tout.
— Oh… vous ne voulez pas manger avec moi, c’est juste ça ?
— Oui.
Lucan réprima de justesse un éclat de rire. Jamais aucune femme n’avait refusé une invitation au restaurant avec un tel naturel ! Sortant de ces lèvres pleines, terriblement sensuelles, les rebuffades devenaient presque excitantes…
Il hocha la tête.
— Je pensais que vous auriez envie de manger un morceau avant notre départ. Mais on peut remettre ça à plus tard si vous préférez.
— Notre départ ? répéta Lexie d’un ton soupçonneux. Quel départ ?
La lueur de satisfaction qui brillait dans le regard noir de Lucan l’emplit d’une sourde appréhension.
— Aurais-je oublié de vous informer que nous partons deux jours en voyage d’affaires ?
Lexie esquissa une grimace ; Lucan n’était pas du genre à oublier quoi que ce soit. Elle avait pu l’observer à loisir au cours de la réunion avec Andrew Proctor. Pas une seule fois il n’avait eu besoin de consulter ses notes tandis qu’il énonçait d’une voix claire et posée une série de chiffres et de statistiques. A la réflexion, elle commençait même à douter qu’il ait oublié le prénom de son ex-assistante. Cette dernière n’avait sans doute pas réussi à se faire une place auprès de lui. Oui, cette explication lui semblait tout à coup plus plausible.
— On dirait, en effet, répondit-elle d’un ton peu assuré.
Il hocha la tête, impassible.
— J’ai réussi à joindre Barton tout à l’heure. D’après ses explications, ma présence dans le Gloucestershire est indispensable.
A ces mots, Lexie sentit son estomac chavirer.
— Puis-je savoir en quoi cela me concerne ?
Une lueur moqueuse fit briller ses yeux noirs.
— Cela me semble pourtant évident, Lexie.
— Eclairez donc ma lanterne, monsieur St Claire, rétorqua-t-elle.
Il haussa ses larges épaules.
— Vous êtes à mon service pour les trois jours à venir. J’ai besoin de me rendre dans le Gloucestershire au moins pendant deux jours afin d’évaluer l’étendue des dégâts et organiser le planning des travaux. Il me semble naturel que mon assistante intérimaire et temporaire — c’est-à-dire vous — vienne avec moi.
Sous le choc, Lexie le regardait d’un air interdit.
Lucan désirait qu’elle l’accompagne dans le Gloucestershire… à Mulberry Hall, la demeure familiale des St Claire, située dans le petit village de Stourbridge.
Celui-là même où vivait encore sa grand-mère…
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Le trouble de Lexie à l’annonce de leur départ imminent — sa pâleur soudaine, le voile qui avait assombri son regard — n’échappa pas à Lucan.
S’il avait des raisons personnelles de détester la propriété familiale — et c’était précisément pour cela qu’il avait décidé d’emmener cette femme qui le fascinait tant —, il ne comprenait pas la réaction de Lexie. Sauf si, bien sûr, l’idée de quitter la ville lui répugnait parce qu’elle avait quelqu’un dans sa vie — un petit ami, peut-être même un fiancé.
— Partir vous pose un problème ?
Lexie retint à grand-peine un rire nerveux. Un problème ? Un tas de problèmes, oui ! L’idée même de retourner à Stourbridge en compagnie de Lucan St Claire, l’actuel chef de cette famille qu’elle méprisait de toutes ses forces depuis des années, lui paraissait inconcevable.
Dans son enfance, Lexie s’était souvent rendue à Stourbridge pour passer un peu de temps auprès de sa grand-mère et de son grand-père Alex. Plus tard, elle avait continué à s’y rendre régulièrement sans ses parents. Avec ses cottages au toit de chaume, Stourbridge était un ravissant village où Lexie aimait se promener en compagnie de sa chère grand-mère.
Tous les habitants la connaissaient depuis sa plus tendre enfance ; pour cette seule raison, il était hors de question qu’elle s’y rende avec Lucan St Claire… Lucan St Claire, pour l’amour de Dieu !
Dans quel guêpier s’était-elle fourrée ?
Elle savait bien, pourtant, que la curiosité était un vilain défaut ; ses parents le lui avaient souvent dit quand, enfant, elle se mettait dans des situations délicates à cause de son envie de tout savoir sur tout…
Elle déglutit avec peine en évitant de croiser le regard perçant de Lucan, préférant fixer un point invisible par-dessus l’épaule de ce dernier.
— Il m’est impossible de quitter Londres comme ça, sans préavis…
— J’ai déjà vérifié les clauses de votre contrat auprès de votre agence et il y est bien stipulé que vous devez accompagner votre patron dans ses déplacements dans le cadre du bon fonctionnement de l’entreprise.
Cela faisait trois ans que Lexie travaillait à l’agence avec ses parents, elle était bien placée pour connaître toutes les clauses des contrats de travail rédigés par Premier Personnel. D’un autre côté, le poste qu’elle occupait n’entrait pas vraiment dans la même catégorie que les postes intérimaires, elle n’était donc pas tenue de respecter les clauses citées par Lucan St Claire… mais ça, bien sûr, elle ne pouvait le lui dire !
Elle releva le menton.
— Corrigez-moi si je me trompe, monsieur St Claire, mais il me semble que les raisons de votre déplacement sont plus personnelles que professionnelles.
— Corrigez-moi si je me trompe, renchérit Lucan d’un ton acerbe, mais il me semble qu’une assistante particulière se doit de suivre son employeur dans tous les déplacements qu’il effectue durant des journées travaillées et rémunérées. Vous viendrez avec moi dans le Gloucestershire, Lexie, que cela vous plaise ou non.
Lexie le dévisagea quelques instants sans mot dire, à la recherche d’une stratégie plus efficace. Ses yeux noirs brillaient à présent d’un éclat dur, sa mâchoire était contractée, ses lèvres pincées.
— Etes-vous sûr que ce voyage ne peut pas attendre l’arrivée de ma remplaçante, jeudi ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle espérait dégagé.
— Je n’ai aucune intention de changer mon programme pour vous, Lexie. Si cela peut vous mettre à l’aise, j’emporterai des dossiers avec moi.
— Oh…, murmura-t-elle avec une moue dépitée.
Un sourire narquois se dessina sur les lèvres de Lucan comme il hochait la tête.
— Je vous laisse une heure pour rentrer chez vous et revenir avec votre valise.
Une vague de panique la submergea. Elle ne pouvait pas se rendre dans le Gloucestershire avec cet homme… c’était tout simplement impossible !
Le cottage de sa grand-mère se trouvait à huit cents mètres à peine de Mulberry Hall, la majestueuse propriété de la famille St Claire. Enfant, Lexie avait joué dans les bois qui encerclaient le domaine et fait de longues promenades dans le parc avec sa grand-mère et son grand-père Alex. Et combien de fois étaient-ils allés nager dans la piscine couverte située derrière la demeure ducale ?
Si Lexie n’avait jamais séjourné à Mulberry Hall — sa grand-mère avait toujours refusé d’y vivre avec Alexander, même après son divorce —, elle n’était toutefois pas à l’abri d’une remarque ou d’une bévue qui la trahirait. Lucan comprendrait vite qu’elle connaissait la maison et il s’empresserait de lui demander des explications.
C’était encore pire qu’un guêpier, c’était un véritable piège qui risquait de se refermer sur elle en un rien de temps. La voix glaciale de Lucan l’arracha à ses réflexions.
— Si cela vous pose réellement un problème, je n’aurai pas d’autre choix que d’en référer aux responsables de Premier Personnel qui se verront dans l’obligation de se passer de vos services, pour le bien de leur entreprise.
Au prix d’un effort, Lexie ravala la réplique cinglante qui lui brûlait les lèvres. Avec son port de tête altier, son visage dur et son regard déterminé, l’homme qu’elle avait devant elle détenait le pouvoir de ruiner la réputation de Premier Personnel simplement en décrochant son téléphone.
Partagée entre la fureur et la frustration, elle affronta son regard sans chercher à dissimuler l’animosité qu’il lui inspirait.
— Vous avez dit une heure, c’est ça ?
La reddition de Lexie ne procura aucune satisfaction à Lucan. Il ignorait tout des pensées qui avaient traversé sa jolie tête tandis qu’elle réfléchissait aux maigres options qu’il lui avait laissées mais, à en juger par la colère qui assombrissait son regard, il ne devait pas s’agir de pensées très plaisantes…
Contrairement aux femmes qu’il rencontrait d’habitude et dont les intentions étaient d’une limpidité consternante — soit elles le voulaient comme amant, soit comme mari… et de préférence les deux à la fois eu égard à la fortune qu’il avait amassée au cours des dix années passées —, Lexie était curieusement insondable.
De toute évidence, ni lui ni son argent ne l’impressionnaient. Mais contrairement à ce qu’elle espérait sans doute, le dédain qu’elle lui témoignait ne faisait qu’attiser son intérêt pour elle.
Tout à coup, la perspective de retourner à Mulberry Hall avec Lexie lui paraissait presque agréable. Oui, c’était étrange mais c’était ainsi.
— Une heure, c’est bien ça, confirma-t-il d’un ton sec, troublé par le cours de ses pensées.
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Voulez-vous que je me renseigne sur les horaires de trains ?
— Nous irons en voiture. J’aurais préféré prendre notre hélicoptère mais il est en révision.
Les St Claire évoluaient vraiment dans un monde à part, songea Lexie. Celui des super-riches et des superpuissants.
Comment sa grand-mère, une femme si douce et si humble, avait-elle osé tomber amoureuse du chef de cette famille issue de l’aristocratie ? Cette question avait toujours intrigué Lexie.
— Bien sûr, où avais-je la tête ? murmura-t-elle d’un ton sarcastique.
— Prenez des vêtements chauds…
— Merci du conseil mais je ne suis pas tout à fait idiote.
— Il ne me semble pas avoir remis en cause votre intelligence, Lexie.
Elle sonda son regard, troublée malgré elle par les intonations suaves de sa voix et plus encore par ce qu’elle crut déceler dans ses yeux noirs, tandis qu’il la fixait avec intensité.
Seigneur, dire qu’elle allait passer deux jours complets en compagnie de cet homme…
— Je serai de retour dans une heure, déclara-t-elle, pressée de couper court aux folles pensées qui germaient dans son esprit.
Avant toute chose, elle allait devoir se rendre dans les bureaux de Premier Personnel pour expliquer la situation à Brenda. Mais comment s’y prenait-on pour expliquer quelque chose qu’on avait soi-même du mal à comprendre ?
*  *  *
— N’oubliez pas d’attacher votre ceinture, fit Lucan en tournant la clé de contact de son Range Rover.
Lexie lui avait paru encore plus attirante quand elle l’avait rejoint au bureau une heure plus tôt, un sac de voyage dans une main, un épais manteau de laine dans l’autre. Elle portait un pull du même bleu que ses yeux, un jean qui épousait à la perfection ses longues jambes et les courbes de ses fesses, et des bottines en daim. Ses boucles brunes étaient nouées en tresse, révélant les perles délicates qui ornaient ses oreilles. Pendu à une chaîne, un médaillon en or se détachait sur le bleu de son pull.
Dans l’habitacle de la voiture, Lucan sentit aussi les notes sucrées de son parfum qui se mêlaient à une autre odeur, plus douce encore, diablement féminine. Grâce à Lexie, la perspective de retourner à Mulberry Hall ne lui semblait plus aussi insupportable… qui l’eût cru ?
Même s’il savait que rien ni personne ne pourrait jamais l’aider à se sentir totalement à l’aise dans cette demeure où il avait passé les onze premières années de son existence.
Lors du mariage de Jordan une semaine plus tôt, il avait pu constater que peu de choses avaient changé depuis sa dernière visite. Les meubles de style, les tapisseries et les tentures étaient toujours en place, le sol en marbre du rez-de-chaussée n’avait pas pris une ride, il avait reconnu les tableaux de maîtres accrochés aux murs ainsi que les statues disséminées aux quatre coins de l’imposante demeure. D’antiques lustres de verre Murano pendaient aux plafonds soulignés de délicates moulures.
Mulberry Hall était une propriété magnifique, pleine d’élégance et de charme. C’était la maison d’un duc, le duc de Stourbridge, un titre que portait désormais Lucan bien qu’il se soit efforcé de ne pas y songer au cours des huit dernières années.
Il était encore très jeune quand ses parents avaient divorcé et, inconsciemment, Lucan avait rejeté la faute sur la propriété familiale et la charge ducale qui avaient sans doute pesé lourdement sur les épaules de son père, au point que ce dernier avait préféré se réfugier dans les bras d’une autre femme. Toujours inconsciemment, il avait toujours évité de penser à tout ce qui l’avait fait souffrir à l’époque. Mulberry Hall. Son père. Ce titre de duc. Et par-dessus tout, Sian Thomas, la femme que son père avait aimée si passionnément qu’il n’avait pas hésité à quitter sa famille pour vivre auprès d’elle.
Après que le divorce avait été prononcé, une fois la tempête apaisée, Alexander avait essayé de convaincre ses fils de venir le voir afin qu’ils fassent la connaissance de Sian Thomas. Mais à chaque tentative, il s’était heurté à un mur. Aucun des trois garçons n’avait souhaité rencontrer celle qu’ils tenaient pour responsable du divorce de leurs parents.
Aujourd’hui encore, la perspective de se rendre à Mulberry Hall l’emplissait d’un mélange de tristesse et de ressentiment dont il se serait bien passé. Et il comptait sur l’impertinence et la vivacité d’esprit de Lexie pour lui changer les idées…
Jetant un bref coup d’œil dans la direction de la jeune femme, il vit celle-ci plongée dans la contemplation du paysage tandis qu’ils s’éloignaient de la capitale. Si les routes avaient été dégagées, la campagne était encore recouverte d’un épais manteau neigeux qui étincelait discrètement sous les derniers rayons d’un pâle soleil hivernal.
Les yeux clairs de Lexie pétillaient de joie lorsqu’elle se tourna vers lui.
— Tout paraît tellement beau avec la neige, vous ne trouvez pas ?
Il esquissa un sourire désabusé.
— C’est un peu comme quand on pose du papier peint neuf sur un mur fissuré en espérant que personne ne remarquera rien !
Lexie fronça les sourcils, troublée par les accents amers de sa voix.
— On n’est pas obligé de voir les choses comme ça.
Il laissa échapper un soupir agacé.
— Ne me dites pas que vous êtes plutôt du genre à voir le verre à moitié plein…
— Je préfère ça au cynisme, ne vous en déplaise !
— Je ne me considère pas comme quelqu’un de cynique, répliqua Lucan. Simplement réaliste.
— Ce qui est une façon plus diplomate de décrire le cynisme.
Il la gratifia d’une œillade narquoise.
— Je n’ai pas l’impression que la diplomatie fasse partie de vos qualités, Lexie.
— Des vôtres non plus ! riposta-t-elle du tac au tac.
— C’est vrai, admit-il à voix basse.
Elle se tourna vers lui.
— Serions-nous d’accord sur quelque chose ? J’ai du mal à le croire.
— Moi aussi, figurez-vous. Trêve de plaisanterie, nous avons encore un bon bout de chemin à faire. Si vous me parliez un peu de vous pour passer le temps ?
Lexie se raidit sur son siège. Que pouvait-elle bien raconter de sa vie à Lucan St Claire ? Elle ne lui parlerait pas de ses parents, encore moins de sa grand-mère… Elle ne pouvait pas non plus évoquer son travail puisqu’elle n’était pas secrétaire intérimaire et que tout cela n’était qu’une mascarade…
En proie à une bouffée de nervosité, elle humecta ses lèvres sèches.
— Et si vous me parliez plutôt de vous ?
Du coin de l’œil, elle vit sa mâchoire se contracter.
— Et si nous mettions un peu de musique ?
Lexie réprima à grand-peine un soupir de soulagement, heureuse que Lucan n’insiste pas pour en savoir un peu plus sur elle. En même temps, sa réticence à parler de lui attisa sa curiosité.
Qu’avait donc à cacher Lucan St Claire, chef d’entreprise richissime dont la vie se trouvait régulièrement exposée dans les pages people des magazines ? La vie de l’homme d’affaires, certes… mais peut-être existait-il d’autres pans de sa vie privée qu’il préférait ne pas évoquer.
Que tenait-il tant à préserver ? Ou bien qui… une femme, peut-être ?
Elle l’observa à la dérobée. Ses cheveux bruns auraient été encore plus beaux s’il les avaient laissés pousser un peu, et l’expression sévère de son visage n’était guère avenante mais il possédait malgré tout une beauté magnétique, un charme viril irrésistible. Et c’était sans parler de son corps d’athlète, à la fois élancé et puissamment musclé, qu’on devinait sous son costume à la coupe impeccable…
Seigneur, non… pas ça… !
Lexie frémit. Succomber au charme ravageur de Lucan St Claire ne faisait pas partie de ses plans ! Pas plus qu’elle n’avait prévu d’accompagner cet homme qu’elle haïssait depuis si longtemps dans son fief familial…
— Quel genre de musique aimez-vous ?
Arrachée à ses pensées, elle cligna des yeux.
— La musique classique.
Lucan haussa les sourcils.
— C’est vrai ?
— Oui, c’est vrai. Pourquoi, ça vous étonne ? Vous m’imaginiez plutôt en train d’écouter du hard rock, c’est ça ? lança-t-elle d’un ton acerbe.
— Pas du tout. Je suis juste étonné de constater que nous partageons les mêmes goûts musicaux, fit-il en se penchant pour allumer le lecteur de CD.
L’instant d’après, les notes légères et harmonieuses d’une symphonie de Mozart emplirent l’habitacle.
Mozart, évidemment ! Le compositeur préféré de sa grand-mère…
Enfant, Lexie passait souvent ses vacances d’été chez Sian pendant que ses parents travaillaient et elle se souvenait encore de ces belles journées rythmées par les mélodies de Mozart. Aujourd’hui, sa grand-mère habitait toujours dans le même cottage, à huit cents mètres de Mulberry Hall…
Une sensation de nausée l’envahit soudain.
— Peut-être les dégâts ne sont-ils pas aussi importants que ce que prétend M. Barton, déclara-t-elle d’un ton plein d’espoir. Dans ce cas, nous pourrons rentrer à Londres dès demain.
Lucan lança un bref coup d’œil en direction de Lexie. Elle n’avait décidément aucune envie de l’accompagner dans le Gloucestershire, ne fût-ce que pour deux jours. Détestait-elle à ce point la campagne ? Ou bien était-elle pressée de retrouver quelqu’un en particulier ?
Aucune de ces hypothèses ne le satisfaisait.
— Ou peut-être seront-ils encore plus importants que ce qu’il m’a laissé entendre, auquel cas nous serons obligés de rester une semaine, répliqua-t-il d’un ton railleur. Avez-vous des obligations d’ordre personnel qui vous empêchent de voyager, Lexie ?
Elle fronça les sourcils.
— Que voulez-vous dire par là ?
— Un mari ? Un petit ami ?
— Non. Non, bien sûr que non, répondit-elle d’un ton agacé.
Lucan se détendit légèrement.
— J’imagine que ce n’est pas la première fois que vous partez en voyage d’affaires avec l’un de vos employeurs ?
— Eh bien, c’est-à-dire que… non. Ce n’est pas la première fois. Simplement, je ne suis pas censée rester plus de trois jours à votre service.
— Je suis sûr que votre agence ne vous en voudra pas si un contretemps nous empêche de rentrer à la date convenue, fit observer Lucan avec une désinvolture irritante.
— Peut-être, mais ça me dérangerait, moi !
A deux doigts de donner libre cours à son impatience, Lucan se ravisa. Même si sa fâcheuse tendance à lui tenir tête n’arrangeait pas les choses, Lexie n’était pas responsable de sa mauvaise humeur à lui. C’était ce voyage forcé à Mulberry Hall qui jouait sur ses nerfs, et la désagréable impression de ne plus pouvoir contrôler ses réactions le mettait hors de lui. En temps normal, il n’aurait pas hésité à la remettre à sa place sans ménagement.
A sa place… Mais où était sa place, au juste ?
Allongée sur son lit, nue, ses longs cheveux noirs éparpillés sur les draps tandis que de ses lèvres et ses mains avides, il aurait exploré chaque centimètre carré de son corps souple et satiné…
Lucan s’agita nerveusement sur son siège tandis qu’une onde de chaleur inondait son bas-ventre.
— Je pense avoir été clair avec vous, Lexie, déclara-t-il sèchement, agacé par sa propre faiblesse. Vos exigences professionnelles m’importent peu.
Lexie secoua la tête d’un air écœuré.
— Compte tenu de votre attitude arrogante et égoïste, je comprends mieux pourquoi Jessica Brown vous a laissé tomber du jour au lendemain !
Lucan esquissa un sourire sarcastique.
— Quel dommage que vous ne puissiez faire de même, n’est-ce pas ?
— C’est une suggestion ? fit Lexie d’un ton mielleux.
Cet homme était insupportable. Prétentieux. Hautain. Froid. Cynique.
Et tellement séduisant que son cœur s’emballait chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui…
Ce qui ne l’aiderait certainement pas à vivre sereinement les deux jours à venir…
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— Bon…, murmura Lucan après être sorti du Range Rover.
Sans achever sa phrase, il enfila son pardessus et fit le tour du véhicule pour venir lui ouvrir.
Le cœur battant, Lexie descendit lentement de la voiture et leva les yeux vers la majestueuse demeure en pierre meulière qui se dressait fièrement dans le parc tapissé de neige.
Mulberry Hall. En aucun cas l’homme qui se tenait près d’elle ne devait savoir qu’elle connaissait bien cette maison et le domaine qui l’abritait.
Elle se tourna vers lui.
— Bon, quoi ?
Il arqua un sourcil moqueur.
— Ne me dites pas que vous n’avez aucun commentaire à faire… ce serait une grande première !
Lexie s’efforça de rester impassible en reportant son attention sur la bâtisse.
— J’imagine que les factures d’électricité doivent être salées.
Lucan rit de bon cœur, étonné par cette faculté que détenait Lexie de le faire rire, lui qui n’était pas spécialement connu pour son sens de l’humour. Cette femme n’était décidément pas comme les autres…
— Si nous entrions ? suggéra-t-elle.
Lucan hocha la tête.
— Il est temps d’évaluer les dégâts.
Il la prit par le bras, les yeux fixés sur la bâche bleue qui protégeait provisoirement la toiture de l’aile ouest.
— Je ne voudrais surtout pas que vous vous cassiez une jambe en glissant sur une plaque de verglas, expliqua-t-il en croisant son regard surpris.
— Par peur que je vous fasse un procès ?
— Vu la façon dont a débuté cette nouvelle année, tout est possible !
Il l’enlaça promptement par la taille au moment où elle perdait l’équilibre sur l’une des grandes marches en pierre du perron. Dans la précipitation, Lexie se retrouva plaquée contre le torse ferme de Lucan.
Elle retint son souffle tandis qu’une douce chaleur l’envahissait. En une fraction de seconde, elle prit conscience de son corps puissamment musclé pressé contre le sien, et fut parcourue d’étranges frissons.
Autour d’eux, l’air se chargea d’une tension presque palpable. Un épais silence régnait sur la campagne recouverte d’une couche de neige fraîche.
Lexie releva lentement la tête. Et regretta son geste lorsque le regard sombre et insondable de Lucan emprisonna le sien.
Vus de près, ses yeux étaient marron foncé, entourés d’un cercle noir. Elle aurait facilement pu se perdre dans ce regard qui semblait fondre comme du chocolat chaud tandis qu’elle continuait à le contempler.
Ensorcelants, ces yeux se rapprochèrent lentement de son visage, ainsi que cette bouche aux contours fermes, cette bouche incroyablement sensuelle…
Comme frappée par la foudre, Lexie s’écarta brusquement.
— Non ! Vous le regretterez par la suite, lança-t-elle d’une voix entrecoupée.
Il soutint son regard.
— Vous croyez ?
— Oui.
Le visage fermé, elle posa une main sur le mur pour éviter de glisser de nouveau. Elle avait toutes les raisons du monde de mépriser Lucan St Claire mais elle savait aussi avec certitude que, si ce dernier l’embrassait — elle, la petite-fille de la femme qu’il détestait depuis de longues années —, il aurait à son tour de bonnes raisons de se mépriser.
Le destin jouait parfois des tours bien étranges…
Elle soupira.
— Pourriez-vous ouvrir la porte avant que nous nous transformions en blocs de glace ? ajouta-t-elle avec impatience.
Lucan prit une inspiration. La première depuis plusieurs secondes, songea-t-il, encore sous le choc de ce qui venait de se passer. Ou plutôt, de ce qui aurait pu se passer, rectifia-t-il in petto. Tout contre le sien, le corps souple de Lexie avait fait naître en lui des sensations exquises, terriblement excitantes.
Il avait savouré le contact de ses seins ronds et moelleux contre son torse, de son ventre et de ses jambes contre son bassin… Et puis ses lèvres roses et humides, légèrement entrouvertes, comme une invitation au baiser. Une invitation qu’il aurait été heureux d’accepter… si Lexie ne s’était pas dérobée au dernier moment !
Pendant quelques instants, il avait pris plaisir à imaginer les deux ou trois jours — sans parler des nuits — qu’ils auraient pu passer tous les deux. Le désir qu’il éprouvait pour Lexie lui aurait presque fait oublier la raison de sa présence ici.
Mais il était bien à Mulberry Hall, et la demeure se dressait devant lui d’un air presque menaçant…
— Je vous ouvre tout de suite, marmonna-t-il en gravissant les deux dernières marches du perron.
Arrivé devant la porte, il s’immobilisa et prit une inspiration avant d’insérer la clé dans la serrure.
Il poussa la porte et fit quelques pas dans le vaste hall d’entrée. Une légère odeur de moisi flottait dans l’air, preuve que les dégâts causés par le dégel soudain avaient déjà atteint l’intérieur du bâtiment.
C’était l’aile ouest de la demeure qui avait été touchée, là où trônait majestueusement le portrait de son père. Avec un peu de chance, le tableau aurait été ruiné par les abondantes fuites d’eau…
— Lucan… ? risqua Lexie comme il se tenait dans l’embrasure de la porte, visiblement réticent à entrer.
— Excusez-moi, fit-il en s’écartant pour la laisser passer.
Il eut la curieuse impression d’avoir un peu plus chaud lorsqu’elle entra à son tour à l’intérieur de la demeure.
— Est-ce que quelqu’un habite ici ? demanda Lexie en resserrant autour d’elle les pans de son grand manteau.
— Non. Ça fait des années que la maison est inoccupée.
Le visage sombre, Lucan referma la porte au moment où une bourrasque de vent glacial s’apprêtait à entrer en force.
— Attendez-moi là, je vais allumer la chaudière, reprit-il avant de s’éloigner à grandes enjambées vers le fond du hall d’entrée.
Lexie le suivit du regard, en proie à des émotions mêlées. Lucan l’ignorait, mais ce retour inopiné à Mulberry Hall la bouleversait tout autant que lui.
Réprimant un frisson, elle balaya du regard l’immense entrée dallée de marbre. C’était la première fois qu’elle revenait ici depuis la disparition de son grand-père Alex, huit ans plus tôt, mais rien ne semblait avoir bougé depuis.
Au plafond pendait toujours l’imposant lustre de verre Murano. Deux portes perçaient la cloison gauche. La première donnait sur un salon élégamment meublé et l’autre sur une vaste salle à manger où trônait une longue table en chêne pouvant accueillir une bonne douzaine de convives.
Au fond du hall d’entrée, une troisième porte ouvrait sur ce qui avait jadis été la salle de bal. Avec ses murs recouverts de miroirs, elle pouvait facilement recevoir une centaine de personnes et avait été transformée au fil du temps en salle de gym et espace de jeu.
Bien des années plus tôt, dans cette même pièce, grand-père Alex avait appris à Lexie, alors âgée de neuf ans, à jouer au ping-pong et au billard, sous le regard attendri de Sian…
Cette complicité, Lucan St Claire et ses frères n’avaient jamais voulu la partager, au grand désespoir de leur père.
Et quelques minutes plus tôt, ce même Lucan St Claire avait été sur le point de l’embrasser, elle, la petite-fille de cette femme qu’il méprisait tant…
Lexie frissonna de nouveau en songeant à la fureur de Lucan s’il venait à découvrir qui elle était vraiment.
— Il ne va pas tarder à faire meilleur, annonça Lucan en la rejoignant.
En la voyant sursauter, il ajouta d’un ton moqueur :
— Si ça peut vous rassurer, la maison n’est pas hantée. Pas à ma connaissance, en tout cas.
Elle le gratifia d’une œillade courroucée.
— Très drôle !
— Je ne suis pas réputé pour mon sens de l’humour, Lexie.
— Ça alors, c’est étonnant ! Y a-t-il du thé ou du café dans la cuisine ? Je boirais volontiers quelque chose de chaud.
Lucan arqua un sourcil amusé.
— Etes-vous sûre qu’officier en cuisine fasse partie des attributions d’une secrétaire intérimaire ?
— Probablement pas mais je suis prête à faire une exception, répliqua Lexie.
— C’est très généreux de votre part, fit observer Lucan en réprimant un éclat de rire.
— N’est-ce pas ?
Lucan ne pouvait s’empêcher d’admirer son aplomb et l’apparente désinvolture avec laquelle elle gérait la situation. Même si les St Claire s’étaient réunis ici quelques jours plus tôt, cela faisait des années que plus personne n’habitait à plein temps dans cette vaste demeure qui, de ce fait, n’était guère accueillante de prime abord. Les femmes que fréquentait d’ordinaire Lucan auraient refusé de séjourner ne fût-ce qu’une nuit dans un endroit pareil. Lexie n’était décidément pas comme les autres…
— Vous devriez trouver du thé et du café mais je doute qu’il y ait du lait, répondit-il.
— Du café noir fera l’affaire, décréta Lexie en s’éloignant vers le fond du hall d’entrée avant de s’immobiliser brusquement.
— Euh… je suppose que la cuisine se trouve par là ? fit-elle d’un ton beaucoup moins assuré.
— C’est la porte du fond, indiqua Lucan en lui emboîtant le pas.
S’efforçant de ne pas paraître troublée par sa présence tandis qu’il la suivait dans la cuisine et s’appuyait contre le plan de travail carrelé, Lexie prépara la cafetière.
Il avait bien failli l’embrasser quelques minutes plus tôt. Et pendant quelques instants, elle avait désiré son baiser…
Admets-le, Lexie, Lucan ne ressemble à aucun des hommes que tu as connus jusqu’à présent. Sûr de lui au point de paraître arrogant, séduisant dans le genre beau ténébreux et tellement charismatique. Tu as affaire à un duc, pour l’amour du ciel !
Tout cela agissait sur elle comme un puissant aphrodisiaque.
Lexie suspendit son geste. Perdue dans ses pensées, elle n’avait pas remarqué que Lucan suivait avec attention tous ses mouvements tandis qu’elle emplissait d’eau la cafetière, allait chercher le café dans un des placards en chêne et ouvrait le tiroir à couverts pour prendre une petite cuillère.
— Ça va prendre un petit moment, n’hésitez pas à vaquer à vos occupations en attendant, déclara-t-elle d’un ton crispé.
Arraché à sa rêverie, Lucan fronça les sourcils. Il avait pris plaisir à contempler les mains délicates de Lexie tandis qu’elle préparait le café et puis lentement, insidieusement, ses pensées avaient pris un tour plus dangereux, tandis qu’il songeait au plaisir que ces mêmes mains lui procureraient en glissant sensuellement sur son corps…
Bon sang.
Cela devenait un enfer de résister au désir que cette femme attisait en lui en permanence. Il s’écarta prestement du plan de travail.
— Je vais aller chercher nos bagages.
Si seulement le vent glacial pouvait calmer son excitation et couper court aux images érotiques qui tournaient en boucle dans son esprit enfiévré !
Lexie attendit d’entendre la porte se refermer pour se laisser tomber sur une chaise et fermer les yeux.
Elle n’y arriverait jamais ! Ils étaient là depuis quelques minutes à peine et, déjà, elle avait commis deux impairs en se dirigeant toute seule vers la cuisine et en ouvrant les bons placards sans hésiter pour préparer le café.
Elle se réjouissait presque de ne connaître qu’une partie de la grande maison. Elle serait au moins sincèrement dépaysée lorsqu’elle monterait à l’étage !
Le simple fait de penser aux chambres qu’elle ne connaissait pas raviva son envie de sentir les lèvres de Lucan sur les siennes… Non, elle ne devait en aucun cas céder à l’attirance qu’il exerçait sur elle. En aucun cas !
Lexie se leva d’un bond, mue par un nouvel élan de détermination. Elle haïssait chaque membre de la famille St Claire pour la façon dont ils avaient traité sa chère grand-mère et Lucan plus encore, lui qui pouvait se montrer si froid, si dédaigneux !
Sauf qu’il n’y avait plus rien de froid dans son regard lorsqu’il avait approché son visage du sien un peu plus tôt. En plongeant dans la sombre profondeur de ses yeux, Lexie avait eu l’étrange sensation de se tenir au bord d’un volcan, et la douce chaleur qui s’était propagée en elle l’aurait entièrement consumée si elle ne s’était pas reprise…
Rien qu’en repensant à ce moment, sa poitrine se gonflait de désir et ses tétons dardaient à travers la fine soie de son soutien-gorge tandis qu’une onde de chaleur irradiait son ventre. Quel effet cela ferait-il de sentir ces lèvres fermement sculptées se refermer sur les pointes ultrasensibles de ses seins ?
— Brr, il fait un froid de canard dehors… oh, désolé, je pensais que c’était Lucan, ajouta précipitamment l’homme qui venait d’entrer dans la cuisine par la porte de derrière.
Il gratifia Lexie d’un petit sourire d’excuse.
A la pointe d’accent écossais qui perçait dans sa voix, cette dernière devina que l’homme qui se tenait devant elle — grand, cheveux châtains, âgé d’une trentaine d’années — n’était autre que John Barton, le gardien de Mulberry Hall qu’elle avait eu au téléphone le matin même. Un homme, Dieu merci, qu’elle n’avait jamais vu auparavant !
— Il n’y a pas de mal. Il faut dire qu’on se ressemble beaucoup, tous les deux, plaisanta-t-elle en le regardant poser un carton sur le plan de travail.
Un sourire amusé éclaira son visage tandis qu’il ouvrait les boutons de sa grosse veste matelassée. Il la dévisagea de son regard bleu avant de prendre la parole.
— Lucan ne m’avait pas dit qu’il viendrait accompagné. Je suis John Barton, le gardien des lieux.
Il lui tendit la main.
— Lexie, fit-elle en omettant délibérément de mentionner son nom de famille. Je suis l’assistante de M. St Claire. L’assistante intérimaire, précisa-t-elle en insistant sur le dernier mot.
Comme si ce détail avait une quelconque importance pour John Barton… En réalité, c’était elle qu’elle essayait de rassurer, surtout après les pensées qu’elle venait d’avoir à propos de Lucan. Après avoir imaginé ses lèvres sur ses seins nus…
Arrête ça tout de suite, Lexie. Tout de suite !
Elle se redressa.
— Je suis en train de préparer du café. M. St Claire est parti chercher nos bagages, si vous voulez le voir tout de suite.
Une lueur de curiosité brilla dans le regard chaleureux de John Barton. De toute évidence, il préférait rester avec elle plutôt que de rejoindre le propriétaire des lieux. Un sourire étira ses lèvres.
— Ma femme a préparé quelques bricoles, fit-il en montrant du doigt le carton qu’il venait de poser. Il y a du lait, du beurre, du pain, du fromage, des choses comme ça. J’aurais pu venir avant mais Lucan ne m’avait pas précisé son heure d’arrivée.
— Comme c’est surprenant, marmonna Lexie en se dirigeant vers le carton de nourriture.
En plus des denrées qu’avait mentionnées John, Lexie aperçut un plat de verre recouvert de film étirable qui contenait un ragoût de viande et de pommes de terre. Elle se tourna vers John avec un sourire radieux.
— Remerciez votre femme de notre part.
— Elle s’appelle Cathy, fit John.
Lexie avait sympathisé avec une fille prénommée Cathy quand, enfant, elle venait passer ses vacances à Stourbridge. Pas au point de rester en contact lorsqu’elles étaient parties étudier à l’université chacune de leur côté mais suffisamment pour que la grand-mère de Lexie l’informe du mariage de Cathy, un an plus tôt.
Il y avait toutefois peu de chances pour qu’il s’agisse de la même Cathy. L’épouse de John Barton devait être aussi écossaise que lui…
— Vous êtes tous les deux originaires de la région ? demanda-t-elle d’un ton dégagé en entreprenant de sortir les denrées du carton.
— Je suis né et j’ai grandi en Ecosse, j’imagine que ça s’entend encore un peu, répondit John Barton dans un sourire. Mais Cathy est d’ici, de Stourbridge. Elle passera sans doute vous dire bonjour demain…
— Je ne crois pas que M. St Claire ait l’intention de s’éterniser ici, coupa Lexie d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait souhaité.
Seigneur, il s’agissait très certainement de la même Cathy ! Une jolie blonde aux yeux verts, aussi souriante et chaleureuse que son mari… ces deux-là allaient parfaitement ensemble !
— Je crois avoir dit que nous resterions au moins deux jours, Lexie.
Elle pivota sur ses talons pour faire face à Lucan, qui se tenait dans l’embrasure de l’autre porte. Une lueur de défi brillait dans son regard.
Lexie déglutit avec peine avant de prendre la parole.
— M. Barton nous a très gentiment apporté un peu de nourriture.
— Juste l’essentiel, expliqua ce dernier en traversant la cuisine. Désolé de t’avoir fait revenir si tôt, Lucan.
— Pas de problème, John, répondit Lucan tandis qu’ils échangeaient une poignée de main amicale. J’avais l’intention d’aller dîner au Rose & Crown avec Lexie ce soir. Tu crois qu’ils accepteront encore de nous servir à cette heure-ci ?
— La femme de M. Barton nous a préparé un plat pour ce soir, déclara précipitamment Lexie.
Le Rose & Crown était le pub le plus fréquenté du village et elle n’avait aucune intention d’y mettre les pieds durant son bref séjour ici. Bill et Mary Collins, les propriétaires de l’établissement, la connaissaient bien. Et naturellement, ils savaient qu’elle était la petite-fille de Sian Thomas.
A cet instant-là, une certitude s’imposa à elle : elle devait au plus vite rendre visite à sa grand-mère avant que celle-ci apprenne, d’une manière ou d’une autre, que sa petite-fille se trouvait à Mulberry Hall en compagnie de Lucan St Claire !
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— Je n’aurais jamais cru que préparer le repas fasse également partie de vos attributions, lança Lucan en entrant dans la cuisine une heure plus tard, après avoir raccompagné John et s’être changé rapidement.
D’appétissants effluves flottaient à présent dans la pièce tandis que le ragoût chauffait au four. Assise à la grande table en chêne patiné, Lexie buvait une tasse de café.
— Ce n’est pas moi qui ai préparé le repas, rectifia-t-elle en le gratifiant d’une œillade irritée, c’est Cathy Barton. Je n’ai fait que mettre le plat au four.
— Si vous le prenez comme ça, tant mieux, fit Lucan d’un ton amusé.
Sans mot dire, Lexie se leva pour remplir une autre tasse.
— Il y a du sucre et du lait sur la table, dit-elle en lui tendant le mug fumant.
Puis elle se rassit et baissa les yeux sur sa tasse, étonnamment silencieuse. Lucan prit une gorgée de café noir, comme il aimait le boire. Intrigué par le mutisme de Lexie, il alla s’asseoir en face d’elle et allongea ses jambes sous la table.
— Que seriez-vous en train de faire si vous étiez à Londres ?
Lexie leva la tête. Il était encore plus séduisant à présent qu’il avait troqué son costume de ville contre un pull et un jean noirs.
— Je serais devant mon téléphone, en train de me demander si je préfère commander un plat chinois ou un repas indien.
Lucan ne put s’empêcher de rire.
— En bonne citadine qui se respecte…
Un sourire flotta sur les lèvres de Lexie. Quelques mèches soyeuses s’étaient échappées de sa tresse et caressaient à présent son visage au doux ovale, lui conférant presque un air de vulnérabilité — un détail tout à fait étonnant lorsqu’on connaissait un tant soit peu Lexie Hamilton !
— Avez-vous pris une décision concernant les travaux ? demanda-t-elle sans transition.
Il hocha la tête.
— J’ai appelé un entrepreneur qui doit passer demain matin.
— Et après, nous pourrons partir ?
Lucan haussa les épaules.
— Tout dépend de ce qu’il me dira. Je suis tout à fait conscient du manque de confort, Lexie, ajouta-t-il devant son expression contrariée. Si vous préférez, je peux réserver deux chambres au pub du village.
— Non, surtout pas ! Je veux dire, ce n’est pas la peine, poursuivit-elle en s’efforçant de prendre un ton plus calme. Il fait bien chaud maintenant, et puis un bon repas nous attend…
— Vous avez raison, fit Lucan sans la quitter des yeux.
Son comportement pour le moins étrange avait-il commencé à éveiller ses soupçons ? se demanda Lexie avec anxiété. N’aurait-il pas été plus sage de tout lui avouer ici et maintenant, une bonne fois pour toutes ?
Au risque de se retrouver au cachot…
Lexie avait éprouvé un curieux mélange de peur et de fascination lorsque, quelques années plus tôt, cédant aux supplications de la petite fille qu’elle était alors, grand-père Alex avait accepté de lui montrer le cachot situé au sous-sol, derrière la grande cave. Il s’agissait d’une petite cellule carrée ceinte d’épais murs en pierre. Des pavés humides recouvraient le sol et une grille métallique faite de solides barreaux fermait le cachot. Absorbée dans la contemplation de l’antique prison de pierre et de métal, la fillette s’était demandé quels crimes avaient bien pu commettre les anciens occupants de cette geôle privée de lumière et d’air pur.
Trahir le duc de Stourbridge faisait-il partie de la liste ?
Si, inconsciemment, Lexie avait souhaité qu’il découvre son lien de parenté avec Sian Thomas — juste pour le plaisir de voir se décomposer ce beau visage arrogant — elle n’en avait plus du tout envie à présent ! Car il ne faisait aucun doute dans son esprit qu’elle pâtirait beaucoup plus que lui de la situation…
En proie à un profond malaise, Lexie se leva brusquement et se dirigea vers le four. Elle devait prendre ses distances avec Lucan… et les garder !
— Et vous, que seriez-vous en train de faire si vous étiez à Londres ? lança-t-elle avec un entrain forcé. Oh ! j’imagine que vous seriez en train de dîner avec une splendide créature dans un restaurant étoilé… en toute simplicité, ne put-elle s’empêcher d’ajouter, sarcastique.
Lucan étudia longuement le visage empourpré de Lexie avant de répondre. Quelque chose dans sa façon d’éviter son regard, dans les intonations rauques de sa voix, lui donnait à croire qu’elle le provoquait délibérément.
— Je suis avec une femme splendide, répliqua-t-il d’un ton suave. Et le plat de Cathy me semble plus appétissant que tout ce que j’ai jamais mangé au restaurant, étoilé ou pas.
Sans mot dire, Lexie entreprit de mettre la table, ouvrant et refermant les placards à la recherche des assiettes et des couverts.
— Tout est prêt, déclara-t-elle enfin.
— Désirez-vous un peu de vin rouge pour accompagner le repas ?
— Ne vous sentez pas obligé de descendre à la cave pour moi si…
Elle s’interrompit et se tourna vers lui avant d’ajouter :
— Je veux dire, j’imagine que c’est là que vous gardez votre vin… ?
— Certaines bouteilles, en effet, répondit Lucan en la fixant avec attention. Mais je dois pouvoir trouver une ou deux bouteilles dans la remise.
— Vous ne venez pas souvent ici, on dirait, fit-elle observer, pressée de changer de sujet pour qu’il ne remarque pas son trouble.
— En fait, j’étais là il y a une semaine, pour le mariage de mon frère. Mais je ne suis pas sûr que tout cela vous intéresse, ajouta-t-il avec une pointe d’ironie dans la voix.
En remarquant la lueur amusée de son regard et le sourire qui flottait sur ses lèvres, Lexie sentit son cœur s’emballer. A la fois exaltante et angoissante, la sensation de jouer avec le feu s’emparait d’elle. Comment avait-elle pu croire si longtemps que cet homme était un monstre de froideur et d’arrogance, alors qu’en réalité il émanait de lui un courant d’énergie presque magnétique. Un courant qui l’attirait lentement, inexorablement… Contre son gré : cette attraction était beaucoup trop risquée !
Consciente du regard pénétrant de Lucan, elle s’humecta les lèvres.
— Ce n’est pas que ça ne m’intéresse pas, fit-elle en ouvrant le four pour se donner une contenance. Mais…
Elle se tut, en proie à un trouble grandissant. Comme pour mieux savourer son désarroi, Lucan traversa la pièce avec une grâce et une puissance félines.
— Mais… ? répéta-t-il à mi-voix.
Il se tenait si près d’elle qu’elle sentait son souffle chaud caresser ses tempes. Et ce regard noir qui semblait vouloir sonder ses pensées les plus intimes…
— Eh bien, j’ai pour règle de ne jamais mélanger le travail et le plaisir, articula-t-elle au prix d’un effort.
C’était ridicule ! Mais pour une fois, elle manquait cruellement de repartie.
— C’est une ancienne ou une nouvelle règle ?
— Une nouvelle. Elle vient de sortir, si vous voulez tout savoir.
Il haussa les sourcils d’un air songeur.
— Je vois. Cette règle s’applique-t-elle aussi avec un employeur doublement temporaire ?
— A double titre dans ce cas-là, répondit-elle en recouvrant un peu de son assurance.
Au début, Lucan avait pris un malin plaisir à taquiner Lexie ; il avait eu très envie de voir si son insolence et son aplomb étaient plus qu’une simple façade. Mais ce petit jeu avait cessé de l’amuser dès l’instant où elle avait voulu lui faire croire qu’elle n’éprouvait aucune attirance pour lui.
A trente-six ans, il savait déceler certains signes chez les femmes qu’il rencontrait et, un peu plus tôt, alors qu’ils se trouvaient sur le perron de la maison, Lexie n’était pas restée insensible au courant qui passait entre eux, il l’avait clairement ressenti. Elle aussi avait désiré ce baiser… avec la même intensité que lui, il en aurait mis sa main à couper.
Son regard glissa sur ses lèvres pleines. Délicatement ourlées, charnues à souhait, elles étaient entrouvertes, comme dans l’attente d’un baiser.
Lucan retint son souffle, tant l’envie de l’embrasser le submergea.
— Non…, murmura Lexie.
Comme si elle avait deviné ses intentions, elle recula d’un pas et heurta le plan de travail.
— Ce n’est pas une bonne idée, Lucan, je vous assure !
Elle posa les mains sur son torse lorsqu’il s’avança vers elle et la prit dans ses bras.
Une vague de chaleur monta en lui.
— Je ne partage pas votre avis, murmura-t-il d’une voix rauque l’emprisonnant tout contre lui.
— Vous ne trouvez pas ? Soyez sincère…
Haletante, Lexie leva les yeux et se sentit aussitôt happée par la profondeur de son regard. A quoi bon le nier, elle était prête à tout oublier pour sentir la caresse de ses lèvres sur les siennes…
Les lèvres de Lucan St Claire !
Etait-elle vraiment prête à oublier ce « détail » ? Lucan St Claire. Le fils aîné et l’héritier de grand-père Alex. L’homme qui avait choisi d’ignorer sa grand-mère pendant toutes ces années.
Ce simple rappel suffit à refroidir son ardeur et ses yeux étincelaient de colère lorsqu’elle prit la parole.
— Laissez-moi tranquille, ordonna-t-elle d’un ton glacial en le repoussant de toutes ses forces.
Sourcils froncés, Lucan résista à la pression.
— Votre bouche dit des choses que votre corps désapprouve, fit-il remarquer en fixant délibérément ses tétons qui pointaient à travers la fine maille de son pull.
— J’ai froid, argua-t-elle d’un ton sec. Ecoutez, Lucan, je ne doute pas un instant de votre succès auprès des femmes. Elles sont certainement très nombreuses, celles qui rêvent de partager le lit du duc de Stourbridge. Il se trouve que je ne fais pas partie de celles-ci !
Les pupilles de Lucan se rétrécirent dangereusement tandis qu’il s’écartait d’elle, la libérant enfin.
— Je ne me souviens pas vous avoir dit que je portais ce titre, dit-il en la dévisageant froidement.
Oh mon Dieu, elle avait encore fait une gaffe… Parce qu’elle n’était pas dans son état normal. Parce que Lucan avait raison : ses paroles et les réactions de son corps se contredisaient de manière flagrante.
Elle prit une inspiration.
— John Barton a dû le glisser dans la conversation.
— Je n’utilise jamais ce titre, déclara Lucan en enfonçant ses mains dans ses poches.
— Pourquoi ? fit Lexie, de nouveau sur le mode provocateur.
La bouche de Lucan prit un pli amer.
— Ce serait trop long à expliquer.
— Dans ce cas, je me contenterais de la version courte, insista Lexie.
— Désolé, elle n’existe pas.
— Ne vous faites pas prier, Lucan…
— N’insistez pas, d’accord ? coupa-t-il d’un ton dur.
Un frisson parcourut Lexie. Le regard de Lucan brillait à présent d’un éclat froid, presque menaçant.
— D’accord, comme vous voudrez, fit-elle en lui tournant le dos. Si nous passions à table ?
Lucan se força à prendre de longues inspirations pour refouler la colère qui l’avait submergé dès l’instant où Lexie lui avait rappelé qui il était, et du même coup, les raisons de sa présence à Mulberry Hall.
A Londres, il lui était facile d’oublier ce pan de sa vie. Avec la distance, la propriété familiale et son titre de duc lui importaient peu. Pire : Mulberry Hall aurait pu disparaître du jour au lendemain, victime d’un attentat ou d’une catastrophe naturelle, que cela ne l’aurait nullement affecté.
Il n’aurait jamais dû remettre les pieds ici si tôt après le mariage de Jordan et Stephanie. Pourquoi diable s’était-il laissé convaincre par John Barton ? Pourquoi ne lui avait-il pas expliqué que… ?
Un pli barra son front tandis que la réponse germait dans son esprit, comme une évidence. S’il avait accepté de venir ici, c’était uniquement parce que la perspective de passer quelques jours en compagnie de la ravissante Lexie Hamilton lui avait fait oublier toutes ses réticences.
Cela faisait bien longtemps que Lucan s’était juré de ne jamais se laisser guider par ses pulsions charnelles. Jamais aucune femme n’attiserait son désir au point de lui faire tout oublier, de tout détruire autour de lui comme cela s’était passé avec son père, vingt-cinq ans plus tôt, lorsque ce dernier s’était entiché d’une autre femme.
— Lucan ?
Arraché à ses sombres réflexions, il leva les yeux. Lexie avait posé le plat sur la table et l’attendait pour prendre place. Il secoua la tête.
— Je n’ai pas très faim, en fait.
Lexie fronça les sourcils.
— A ma connaissance, vous n’avez rien avalé de la journée…
— En quoi cela vous dérange-t-il ? dit-il d’un ton railleur.
— Ce n’est pas que ça me dérange mais Cathy Barton vous a préparé quelque chose à manger et je trouve que ce serait dommage de ne pas goûter à son plat.
— Vous essayez de me culpabiliser, c’est ça ?
La jeune femme rougit.
— Ne soyez pas puéril, Lucan !
Incapable de maîtriser plus longtemps le flot d’émotions qui bouillonnait en lui, Lucan traversa la cuisine d’un pas rageur. Il se planta devant Lexie et l’attira dans ses bras sans ménagement.
— Et ça, vous trouvez que c’est puéril ? murmura-t-il d’une voix sourde avant de capturer ses lèvres.
Ce fut un baiser avide et fougueux, plein d’une sensualité trop longtemps contenue. En même temps qu’il l’embrassait, ses mains glissèrent le long de son corps et se posèrent sur ses fesses. D’un geste à la fois souple et ferme, il la souleva légèrement et la plaqua contre lui. Lexie laissa échapper un gémissement en savourant le contact de son corps tendu par le désir.
Traversée par une onde de chaleur incandescente, Lexie lui rendit son baiser et pressa ses seins contre son torse musclé.
Seigneur, elle désirait cet homme plus que tout au monde…
Elle brûlait d’envie qu’il lui fasse l’amour, elle voulait connaître le plaisir absolu dans ses bras.
Comme s’il devinait ses pensées, Lucan glissa les mains sous son pull, dévoilant ses seins. Puis il inclina son visage et emprisonna un des tétons entre ses lèvres.
Lexie s’arqua contre lui, plongeant ses mains dans l’épaisseur de ses cheveux, tandis que sa bouche soumettait sa poitrine à la plus délicieuse des tortures.
Elle avait l’impression de se liquéfier. Mille frissons couraient sur sa peau moite et brûlante. Plus rien ne comptait que Lucan et le plaisir qu’il lui procurait… un plaisir inimaginable.
Et soudain, elle eut envie de le caresser à son tour, de sentir sa peau nue sous ses doigts tremblants.
— Oh ! Lexie… oui, soupira Lucan lorsqu’elle promena ses mains dans son dos puis plus bas, juste dans le creux de ses reins. Enroulez vos jambes autour de moi…, ajouta-t-il en agrippant ses fesses pour la plaquer contre son sexe dur.
Il chercha de nouveau sa bouche. Une bouche ravissante au goût de miel, songea-t-il en y passant la langue.
Elle avait noué ses mains sur sa nuque et il sentit ses doigts se perdre dans ses cheveux comme elle lui rendait son baiser avec fougue.
Jamais encore Lucan n’avait éprouvé un désir aussi intense. Jamais il n’avait été aussi excité, jamais il n’avait été habité par une telle envie de posséder une femme, de la faire sienne…
Non !
Lexie laissa échapper un gémissement de frustration lorsque Lucan mit un terme brutal à leur baiser. Il l’aida à retrouver l’équilibre avant de s’écarter.
Le désir qui la consumait quelques secondes plus tôt s’éteignit instantanément lorsqu’elle croisa le regard de Lucan. Un regard sombre et réprobateur.
Mais il n’y avait pas que de la réprobation dans ses yeux noirs, non… c’était bien pire que ça… on aurait presque dit de la haine !
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A n’en pas douter, il s’agissait bien de cela, comprit Lexie lorsqu’une expression de profond dégoût se peignit sur le visage de Lucan.
Elle déglutit avec difficulté.
— Lucan…
— Vous aviez raison. C’était une grosse erreur de vous embrasser, coupa-t-il d’un ton cinglant.
— Dans mon souvenir, j’avais simplement dit que cela ne me semblait pas être une bonne idée.
La bouche de Lucan prit un pli méprisant.
— N’est-ce pas la même chose ?
— Non ! répondit Lexie, gagnée à son tour par la colère.
Une colère avant tout dirigée contre elle-même. Comment avait-elle pu se laisser aller de la sorte ? Si séduisant fût-il, cet homme n’était autre que Lucan St Claire. Lucan St Claire, pour l’amour de Dieu !
— C’était un simple avertissement, reprit-elle d’un ton plus assuré. En revanche, il est vexant, voire insultant, de s’entendre dire par l’homme qui vient de vous embrasser que ce baiser était une « grosse erreur » !
En dévisageant Lexie, Lucan sentit son irritation se dissiper — il ne supportait pas de perdre son sang-froid quand il courtisait une femme et le comportement presque primitif qu’il avait eu avec Lexie le dégoûtait lui-même. L’indignation qu’il lisait dans son beau regard bleu, le flot de sang qui avait envahi son visage et son menton pointé en avant dans un signe de défi le firent presque sourire.
Elle n’était pas furieuse parce qu’il l’avait embrassée, non. Elle n’éprouvait manifestement aucune honte à s’être laissée aller dans ses bras. Elle se sentait juste offensée qu’il l’ait repoussée après l’étreinte torride qu’ils avaient partagée !
Lucan réprima un soupir frustré. Que lui arrivait-il, bon sang ? Jamais encore il ne s’était comporté aussi cavalièrement avec une femme. Quand il faisait l’amour, c’était dans l’intimité d’une chambre à coucher. Mais c’était comme si Lexie avait le pouvoir de balayer tous ses repères habituels. S’il n’avait pas pris sur lui pour mettre un terme à leur baiser, ils auraient certainement fait l’amour, là, sur la table de la cuisine…
Lucan secoua la tête, encore sous le choc. Lexie ne ressemblait décidément à aucune des femmes qu’il avait rencontrées jusqu’à présent.
Dans le feu de l’action, la tresse de la jeune femme s’était à moitié dénouée et ses longues mèches brunes flottaient en désordre sur ses épaules délicates, tandis que sa bouche — cette bouche pleine, si délicieusement sensuelle — palpitait encore après les baisers qu’elle venait de recevoir.
Sur une impulsion, Lucan effleura du bout des doigts la joue empourprée de Lexie.
— Je crois que je vais aller prendre une douche, murmura-t-il.
Les yeux de la jeune femme s’arrondirent de surprise.
— C’est tout ce que vous trouvez à dire ? Pas une parole d’excuse, pas de formule bateau du style : « Ça ne se reproduira plus, désolé, Lexie » ?
Le visage de Lucan se rembrunit.
— Pourquoi vous présenterais-je des excuses pour quelque chose que vous avez autant apprécié que moi ? Et puis je ne suis pas du genre à faire des promesses que je ne pourrai pas tenir, ajouta-t-il d’un ton radouci.
Lexie le dévisagea un long moment, tiraillée par des émotions contradictoires. Elle choisit finalement de faire une sortie digne.
— Puisque je n’ai pas d’autre choix que de passer la nuit sous le même toit que vous, je monte me coucher, déclara-t-elle en attrapant son sac qu’elle avait posé sur une chaise. Préférez-vous que j’utilise une chambre plutôt qu’une autre… je veux dire, à part la suite ducale ? ajouta-t-elle avec une pointe de mépris dans la voix.
— Choisissez celle que vous voulez — y compris la suite ducale.
— Ce n’est pas parce que nous nous sommes embrassés que j’ai forcément envie de partager votre lit…
— Rassurez-vous, je n’ai pas l’intention d’occuper cette suite, coupa Lucan d’un ton froid. Que vous y soyez ou pas.
Lexie s’immobilisa.
— Pourquoi ?
Lucan se détourna mais elle nota que son dos était raide et tendu.
— Arrêtez de me poser ce genre de questions idiotes, Lexie, et allez vous coucher, d’accord ?
C’eût été la voix de la sagesse, certes, mais bizarrement, Lexie n’était plus maîtresse de ses actes ni de ses décisions dès qu’il s’agissait de cet homme.
— Vous n’utilisez pas votre titre. Vous venez ici le moins possible. Par exemple, j’ai perçu vos réticences quand je vous ai transmis le message de John Barton.
— Quelles sont vos conclusions, madame la psy ? railla Lucan en lui faisant face.
Elle haussa les épaules.
— Cette maison est magnifique, pourtant…
— Ce n’est qu’un mausolée, oui !
— Il n’appartient qu’à vous de la rendre plus vivante.
— Changer les meubles et refaire la décoration ne suffiraient pas à me donner envie de venir ici plus souvent, rétorqua Lucan d’un air sombre. S’il ne tenait qu’à moi, je raserais volontiers la bâtisse et je planterais des arbres à la place !
Lexie secoua la tête.
— Je ne comprends pas votre attitude…
— C’est normal, rassurez-vous. Vous ne connaissez rien de moi. Allez vous coucher, Lexie, ajouta-t-il d’un ton qui n’admettait pas de réplique. Je rangerai la cuisine.
Cette fois, elle n’insista pas. A en juger par l’expression renfrognée de Lucan, elle avait déjà franchi un certain nombre de limites et la discussion était close pour ce soir.
Ce qui ne fit qu’attiser sa curiosité en ce qui concernait l’aversion évidente de Lucan pour Mulberry Hall…
*  *  *
— Je vous cherchais partout…
Comme une enfant prise en faute, Lexie se détourna brusquement du portrait qu’elle était en train de contempler dans la galerie ouest de la demeure. Un portrait d’Alexander St Claire, quatorzième duc de Stourbridge. Le père de Lucan. Et le grand-père qu’elle avait tant aimé…
Lucan la rejoignit en quelques enjambées. La ressemblance entre le père et le fils était saisissante, remarqua Lexie en les observant à tour de rôle.
Alexander devait avoir à peu près le même âge que Lucan quand le portrait avait été réalisé. Ses cheveux étaient encore noir corbeau alors qu’ils étaient poivre et sel à l’époque où Lexie l’avait connu. Le père et le fils possédaient également les mêmes traits fermes et volontaires, le même regard noir, d’une profondeur troublante.
Elle se força à sourire.
— Vous avez cru que j’étais partie comme une voleuse, c’est ça ?
Cette idée avait effectivement traversé l’esprit de Lucan lorsqu’il avait trouvé du café chaud dans la cuisine où flottait encore l’odeur du pain grillé… sans aucune autre trace de Lexie. Mais, refusant de céder à la curiosité qui le tenaillait, il avait décidé de se rendre dans l’aile ouest afin de jeter un dernier coup d’œil aux dégâts avant l’arrivée de l’entrepreneur.
Lexie n’avait pas attaché ses cheveux qui encadraient l’ovale délicat de son visage avant de cascader librement sur ses épaules jusque dans le creux de ses reins. Ils semblaient encore plus noirs sur le pull rouge qu’elle portait avec un jean délavé… un jean qui moulait divinement les rondeurs fermes de ses fesses…
— C’est votre père ?
Lucan serra les dents comme il détournait le regard pour contempler le portrait de son père.
— Oui.
Elle hocha lentement la tête.
— Vous vous ressemblez beaucoup.
— Seulement physiquement, je peux vous l’assurer.
Elle arqua les sourcils d’un air interrogateur.
— On dirait que vous ne l’aimiez guère…
Les pupilles de Lucan se rétrécirent tandis qu’il examinait le portrait d’Alexander, peint quarante ans plus tôt. Il avait presque l’impression de se tenir devant un tableau de lui-même. Presque seulement.
— Je ne l’ai pas assez connu pour savoir si je l’appréciais ou pas, déclara-t-il d’un ton sec.
— Je…
— Lexie, pouvons-nous parler d’autre chose ? la coupa Lucan en tournant résolument le dos au tableau pour la toiser d’un air moqueur. Avez-vous passé une bonne nuit ?
Non, Lexie n’avait pas bien dormi du tout. En partie parce qu’elle était consciente de se trouver dans une situation très délicate ici, à Mulberry Hall : quelqu’un de sa connaissance pouvait arriver d’une minute à l’autre — Cathy Barton, par exemple ; son secret serait alors vite éventé et les conséquences lourdes à assumer.
Mais si elle avait été incapable de trouver le sommeil, c’était surtout à cause de ce qui s’était passé entre Lucan et elle, la veille au soir. Jamais encore elle n’avait éprouvé de sensations aussi grisantes, aussi exquises… au point d’oublier le monde qui l’entourait !
En repensant à chaque caresse, chaque frisson, chaque soupir, elle avait été forcée de se rendre à l’évidence : Lucan l’attirait irrésistiblement et elle brûlait d’envie qu’il lui fasse l’amour !
Et il lui suffisait d’admirer son grand corps musclé vêtu d’un pull en cachemire camel et d’un jean délavé pour trembler de nouveau de désir.
Qu’y pouvait-elle si elle avait envie de cet homme qui aurait refusé de rester dans la même pièce qu’elle s’il avait su qui elle était vraiment : la petite-fille de Sian Thomas !
— Je ne dors jamais bien la première nuit dans un endroit que je ne connais pas, répondit-elle d’un ton faussement dégagé.
— Ça doit être gênant dans certaines circonstances, fit observer Lucan d’un ton narquois.
— On s’y fait, répondit-elle en feignant d’ignorer l’allusion.
Comment réagirait-il si elle lui avouait qu’en dehors de quelques étreintes maladroites avec les hommes qu’elle avait rencontrés ces dernières années elle ne possédait aucune expérience de l’amour physique ? Que les baisers et les caresses qu’elle avait échangés avec lui étaient inédits pour elle ?
— Pouvez-vous me dire qui sont ces gens ? enchaîna-t-elle en se tournant vers le tableau accroché au mur d’en face.
Lucan fronça les sourcils. Le désir qui avait embrasé le regard de la jeune femme quelques instants plus tôt ne lui avait pas échappé. Mais il avait senti qu’elle avait réussi à maîtriser ses pulsions.
Et c’était tout à son honneur… car lui-même ne se sentait pas la force de lutter contre l’incroyable attirance qui le poussait vers cette femme si spéciale, si différente des gravures de mode superficielles et sophistiquées qu’il mettait d’ordinaire dans son lit.
— L’homme qui se tient au milieu s’appelle Hawk, c’est le dixième duc de Stourbridge, et les trois autres sont ses frères et sœurs : Sebastian, Lucian et Arabella, répondit-il un peu abruptement.
Elle haussa les sourcils.
— Pensez-vous que votre prénom soit une sorte de diminutif de Lucian ?
— C’est possible, en effet. Geoffroy est également un prénom très usité dans notre famille. Nous ferions mieux de redescendre, ajouta-t-il sans transition. L’entrepreneur doit arriver d’un moment à l’autre.
— D’accord, fit Lexie, un peu déçue qu’il ne lui en dise pas davantage sur sa famille. Est-ce que je pourrai aller me promener dans le parc pendant que vous le recevez ?
Pendant la nuit agitée qu’elle venait de passer, Lexie avait pris la décision de rendre visite à sa grand-mère dans la matinée, tout en espérant que Lucan lui annoncerait qu’ils rentreraient à Londres le jour même. Après ce qui s’était produit la veille, elle n’envisageait pas un seul instant de passer une nuit de plus sous le même toit que lui. C’eût été de la folie pure !
— Il va neiger, fit observer Lucan en fronçant les sourcils.
Lexie lui lança une œillade espiègle.
— Et comment savez-vous ça ?
— J’ai écouté le bulletin météo à la radio, tout simplement ! répondit-il avec une pointe d’agacement dans la voix.
— Oh… Ne vous fâchez pas.
— Je ne…
Lucan s’interrompit et inspira profondément avant de reprendre :
— Vous aimez bien jouer avec mes nerfs, n’est-ce pas ?
Une lueur malicieuse brilla dans les yeux de Lexie.
— J’adore ça !
— Parce que je ne suis qu’un sale type prétentieux et arrogant, c’est ça ?
Elle sentit ses joues s’empourprer.
— Personne ne vous a jamais parlé comme je vous parle, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avec une petite moue contrite.
Contre toute attente, Lucan eut un rire amusé.
— Vous avez bien résumé la situation. Est-ce dans votre nature de toujours dire ce que vous pensez, quel que soit votre interlocuteur ? ajouta-t-il en s’écartant pour la laisser entrer dans la cuisine.
Lexie acquiesça d’un signe de tête.
— En général, oui.
Sauf quand elle se mettait dans des situations telles qu’elle se retrouvait obligée de mentir… et elle détestait ça ! Surtout avec Lucan.
— Par exemple, à cet instant précis, j’ai très envie de dire que j’ai besoin de prendre l’air pour échapper à l’atmosphère pesante qui règne ici ! lança-t-elle, pressée de se retrouver seule pour tenter de mettre un peu d’ordre dans ses pensées.
Lucan soutint son regard sans ciller.
— N’est-ce pas plutôt moi que vous trouvez… pesant ?
— Je vous laisse le soin de trancher ! s’exclama Lexie en attrapant son manteau sur le dossier de la chaise.
Sans attendre sa réaction, elle quitta la pièce.
Lucan contempla un moment la porte close, résistant à l’envie de s’élancer à sa poursuite. Mais la voix de la raison l’emporta… pour cette fois, tout du moins.
*  *  *
Au fond du parc, Lexie emprunta le chemin enneigé qui traversait le bois et conduisait au cottage de sa grand-mère, situé en bordure du village. Un chemin maintes fois arpenté par Alexander St Claire durant toutes les années qu’avait duré son idylle avec Sian Thomas.
La maisonnette n’avait pas changé, songea Lexie en apercevant la demeure blanche dressée dans une clairière. Les vitres brillaient dans le pâle soleil hivernal et un mince filet de fumée s’échappait de la cheminée perchée au faîte du toit de chaume.
Devant la porte d’entrée peinte en rouge vermillon, Lexie prit une longue inspiration pour se donner du courage. Car elle allait inévitablement devoir se livrer à quelques explications… tout en dissimulant, bien sûr, l’incroyable attirance qu’elle éprouvait pour Lucan, et ce qui s’était passé entre eux quelques heures plus tôt !
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— Où diable étiez-vous passée ? tonna Lucan dès qu’il la vit.
Lexie s’était immobilisée sur le seuil de la cuisine pour brosser ses cheveux et son manteau couverts de neige. En levant les yeux, elle aperçut Lucan qui avançait vers elle d’un pas rageur.
— Pardon ? fit-elle en refermant la porte derrière elle.
— Vous m’avez dit que vous alliez vous promener un peu et vous êtes partie pendant plus de deux heures ! lança Lucan sans cacher sa fureur.
Elle haussa les sourcils.
— Vous aviez du travail à me confier ?
— Non. J’ai parlé longuement avec l’entrepreneur.
— Dans ce cas, excusez-moi, mais je ne vois pas où est le problème…
— Le problème, c’est qu’il s’est mis à neiger peu de temps après votre départ, répondit-il en jetant un regard appuyé à ses cheveux mouillés.
— Ne me dites pas que vous vous êtes inquiété pour moi ? fit Lexie d’un ton moqueur.
Lucan ne répondit pas tout de suite. Car oui, Lexie avait deviné juste : son absence prolongée l’avait plongé dans un état de nervosité qu’il avait eu du mal à contrôler. Il faisait un froid glacial dehors et, conformément aux prévisions météo, la neige avait commencé à tomber quelques minutes à peine après qu’elle eut quitté la maison, recouvrant le parc en un temps record d’une épaisse couche poudrée.
— Vous ne connaissez pas le domaine, Lexie, répondit-il. Vous auriez très bien pu vous aventurer sur le lac gelé sans même vous en apercevoir, la glace aurait pu se rompre et…
— Vous devriez positiver, Lucan, coupa Lexie d’un ton amusé. Si j’étais tombée dans le lac gelé, je ne serais plus là pour vous enquiquiner.
Elle ôta son manteau trempé pour le faire sécher sur le dossier d’une chaise.
— Bon sang, Lexie, je ne trouve pas ça drôle du tout !
— Disons que nous n’avons pas le même sens de l’humour. Cela dit, je ne crois pas avoir de compte à vous rendre.
— Si, justement. Tant que vous êtes sous mon toit, je me sens responsable de vous, alors vous feriez bien de vous y habituer.
Elle se raidit.
— Je ne crois pas, non.
L’étincelle de colère qui brillait dans les yeux de la jeune femme contrastait avec sa voix étonnamment posée.
— Je suis chez moi, Lexie. C’est moi qui décide de ce qu’il convient de faire ou pas.
La jeune femme soutint son regard sans ciller.
— Si ça vous fait plaisir de le croire…
— Qu’avez-vous fait pendant ces deux heures ?
Lexie n’avait aucune intention de répondre à sa question. Parce que cela lui était impossible.
Sa grand-mère avait été à la fois surprise et folle de joie de la revoir si tôt après les fêtes de fin d’année qu’elle avait passées à Londres avec toute la famille. Mais elle n’avait pas caché son inquiétude lorsque Lexie lui avait expliqué les raisons de sa présence ici. S’il venait à découvrir la vérité, Lucan entrerait dans une colère noire. Avait-elle songé à ça ?
Les mises en garde de sa grand-mère étaient bien sûr inutiles. Lexie n’était que trop consciente de la gravité de la situation. Non seulement Lucan ne lui pardonnerait pas son mensonge, mais il s’en voudrait d’avoir succombé au charme d’une femme qu’il était censé haïr, tout comme il haïssait sa grand-mère.
Cette fois, elle évita son regard interrogateur.
— Je vous l’ai déjà dit… Je me suis promenée.
Lucan fronça les sourcils.
— Où êtes-vous allée ? insista-t-il.
— J’ai marché sans but précis, répondit Lexie en se dirigeant vers la cafetière.
Elle remplit une tasse.
— Vous en voulez ?
— Non. Je veux juste savoir ce que vous avez fabriqué pendant plus de deux heures.
— Pour l’amour de Dieu, cessez de me traiter comme une gamine irresponsable, d’accord ? s’exclama-t-elle en reposant brutalement la verseuse de la cafetière.
Lucan serra les dents tandis qu’il se dirigeait vers elle, l’empêchant de quitter la pièce si telle avait été son intention.
— Vous seriez trempée si vous étiez restée dehors tout ce temps, fit-il observer. Vous avez forcément trouvé refuge quelque part…
— Et vous, vous avez loupé une brillante carrière de détective ! lança Lexie d’un ton moqueur.
Les poings serrés, Lucan se força à inspirer profondément.
— Vous êtes la personne la plus têtue et la plus exaspérante qu’il m’ait été donné de rencontrer, Lexie Hamilton.
Elle fit la grimace.
— Ce qui s’accorde plutôt bien avec l’homme le plus hautain et le plus arrogant que j’aie jamais rencontré, vous ne trouvez pas ?
Une fois de plus, Lucan sentit sa colère fondre comme neige au soleil pour céder la place à l’amusement. Ses épaules se décontractèrent comme il esquissait un sourire.
— Vous êtes vraiment impossible, vous savez ?
— Je le sais, en effet. J’avais le don de faire tourner mes parents en bourrique quand j’étais petite. Sans doute est-ce pour cette raison qu’ils n’ont pas eu d’autre enfant !
C’était la première information d’ordre personnel qu’elle consentait à lui livrer, songea Lucan, piqué dans sa curiosité.
— Et comment avez-vous vécu le fait d’être fille unique ? Mes deux frères n’ont que deux ans de moins que moi, alors j’ai du mal à imaginer ce que ça peut être.
— Disons qu’on se sent parfois un peu seul, fit Lexie. Mais comme vous pouvez le voir, j’ai survécu ! Bien, qu’allons-nous faire aujourd’hui ? Voulez-vous me confier du travail ou bien avez-vous prévu de reprendre la route avant que la neige ne nous empêche de partir ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil aux flocons qui continuaient à tomber derrière la fenêtre. Pensez un peu à la chance qui s’offre à vous : vous pourriez être débarrassé de moi dans quelques heures.
Regagner Londres sans tarder était sans doute une bonne idée… et pas seulement à cause de la neige ! Passer un seul jour de plus ici en compagnie d’une femme qui réussissait à le faire rire alors que c’était bien la dernière chose qu’il avait envie de faire pourrait très vite s’avérer une grave erreur de jugement.
Pourtant… Après des années passées à fuir Mulberry Hall et tout ce que représentait cette demeure à ses yeux, il n’avait tout à coup plus très envie de la quitter. Et il savait qu’une fois de retour à Londres, l’agence d’intérim s’empresserait de lui envoyer quelqu’un pour remplacer Lexie…
En même temps, n’était-ce pas ce qu’il avait souhaité la veille au soir, après que la jeune femme fut montée se coucher ? N’avait-il pas décidé de la chasser de sa vie pour pouvoir enfin redevenir l’homme froid et inaccessible que personne n’osait provoquer ?
Si, c’était ce qu’il avait décidé… mais voilà…
La voix taquine de Lexie mit un terme à ses pensées.
— Il vous en faut, du temps, pour vous décider !
Il considéra son ravissant visage levé vers lui.
— Comme vous, j’ai très envie de rentrer à Londres le plus vite possible mais je ne courrai pas de risque en prenant la route par ce temps-là. Donnons-nous encore deux heures avant d’aviser. D’ici là, il ne neigera peut-être plus.
Lexie arqua les sourcils.
— Et si ça empire, au contraire ?
Il haussa les épaules.
— Dans ce cas, nous serons obligés de passer une nuit de plus ici.
Ça, Lexie ne voulait même pas en entendre parler ! Elle avait d’ailleurs promis à sa grand-mère que cette éventualité ne se produirait pas.
Sian Thomas n’avait pas caché son angoisse quand Lexie lui avait expliqué la situation. La vieille dame savait à quel point la famille St Claire la haïssait, elle et, par voie de conséquence, tous ses proches. Pour apaiser son inquiétude, Lexie lui avait promis de mettre un terme à cette situation dès qu’ils seraient rentrés à Londres. En formulant cette promesse, hélas, elle n’avait pas envisagé un seul instant qu’elle pourrait rester bloquée plusieurs jours à Mulberry Hall en compagnie de Lucan !
Elle secoua la tête d’un air déterminé.
— Je crois que nous devrions partir tout de suite.
Lucan la gratifia d’un regard moqueur.
— En tant que conducteur de l’unique véhicule en notre possession, j’estime que les conditions météo ne sont pas favorables à un départ immédiat, déclara-t-il d’un ton faussement solennel.
Un pli barra le front de Lexie.
— Pour l’amour du ciel, Lucan, votre 4x4 n’est-il pas conçu pour rouler dans ce genre de conditions extrêmes ?
Il haussa les épaules.
— Je ne suis pas prêt à courir le risque. Bien, maintenant que nous avons épuisé le sujet, qu’allons-nous manger à midi ?
— Vous n’êtes pas seul à décider, figurez-vous ! Je monte préparer mes affaires. Faites-moi signe dès que vous serez prêt à partir ! lança Lexie en tournant les talons pour se diriger vers la porte.
Un sourire aux lèvres, Lucan admira l’ondulation sensuelle de ses hanches tandis qu’elle s’éloignait d’un pas décidé.
La porte claqua.
Lexie Hamilton était peut-être exaspérante et têtue comme une mule, elle n’en demeurait pas moins la femme la plus sexy, la plus ensorcelante qu’il lui ait été donné de rencontrer.
A tel point qu’il se sentait presque en danger en sa présence…
*  *  *
— Alors ?
Lucan s’adossa à sa chaise et croisa le regard de Lexie qui venait d’apparaître sur le seuil de la cuisine.
— Alors quoi ?
Lexie réprima un soupir frustré comme il continuait à manger sa tartine, imperturbable.
— Au cas où vous n’auriez pas remarqué, il ne neige plus.
Il n’était tombé que quelques centimètres de neige depuis le matin, pas de quoi perturber la progression du monstre mécanique garé devant le perron.
— J’ai vu ça.
— Alors ?
— Dites-moi, Lexie, pourquoi avez-vous tant envie de rentrer à Londres ?
Un instant décontenancée par la question, Lexie fit un effort pour se ressaisir très vite.
— L’attrait de la civilisation, peut-être ?
Une fois de plus, Lucan ne put s’empêcher de rire. Contrairement à la plupart des gens qu’il côtoyait, Lexie n’hésitait pas à dire tout ce qui lui passait par la tête, sans jamais chercher à ménager son interlocuteur. Et sa spontanéité était rafraîchissante.
— Elle sera toujours là demain.
— Mais je veux rentrer aujourd’hui !
— John m’a dit hier qu’il voulait discuter de certaines choses avec moi avant que je rentre à Londres, expliqua Lucan.
Lexie se raidit.
— Concernant Mulberry Hall ?
— J’imagine que oui.
— Je vois, fit-elle, résignée.
Pourquoi diable Lucan s’était-il cru obligé de rire, tout à l’heure ? Son visage se transformait du tout au tout lorsqu’il donnait ainsi libre cours à son amusement. Ses traits se détendaient, ses yeux pétillaient et une fossette très sexy creusait sa joue gauche. Quand elle le voyait ainsi, elle avait envie de promener ses lèvres sur son visage, de faire glisser sa langue le long de…
Seigneur !
Pourquoi avait-elle envie de sexe chaque fois qu’elle se trouvait en présence de cet homme ? Non, d’ailleurs, il ne s’agissait pas de sexe. Elle avait envie qu’il lui fasse l’amour, nuance. Le sexe à proprement parler n’avait jamais beaucoup intéressé Lexie — ce qui expliquait sans doute pourquoi elle était encore vierge à vingt-quatre ans !
Et puis, tout était devenu clair et limpide dans les bras de Lucan : c’était avec lui qu’elle avait envie de faire l’amour. Lui et personne d’autre.
— S’il s’agit de la propriété familiale…, murmura-t-elle en hochant la tête, de plus en plus troublée par sa proximité.
— Merci de votre compréhension.
— De rien, articula-t-elle, incapable de détourner les yeux de son regard noir, quasi hypnotique.
Elle percevait même la chaleur qui émanait de son grand corps, et sa propre température grimpa en flèche lorsqu’il se leva et vint effleurer sa joue d’une douce caresse.
— Qu… que faites-vous ?
Un léger sourire étira ses lèvres.
— On dirait que vous avez chaud.
S’il savait à quel point… Lexie avait senti un flot de sang envahir son visage en même temps qu’une onde de chaleur, désormais familière, traversait son ventre.
Il haussa un sourcil interrogateur.
— Vous n’êtes pas en train de couver quelque chose, j’espère ?
Une lucanite aiguë, peut-être, songea-t-elle avant de secouer la tête. Elle devait dire quelque chose, n’importe quoi pour dissiper la tension électrique qui s’était installée entre eux.
— Vous portez toujours vos cheveux aussi courts ?
Il fronça les sourcils et, comme par réflexe, se passa la main dans les cheveux.
— Ça ne vous plaît pas ? fit-il d’une voix rauque.
Lexie le dévisagea quelques instants avant de répondre.
— Disons que ça vous…
— Vieillit ?
— Je voulais juste dire que ça vous donnait un air plus austère.
Un sourire flotta sur ses lèvres.
— Mais je suis quelqu’un d’austère, Lexie.
Pas tout le temps… Lexie commençait tout juste à entrevoir une autre facette de sa personnalité, une facette beaucoup plus séduisante — irrésistible, même ! Et c’était justement ça le problème : elle n’avait pas le droit de céder à l’attirance qu’elle éprouvait pour lui.
*  *  *
Lucan avait conscience de la tension qui régnait dans la pièce. Une tension sensuelle, sexuelle même, qui les enveloppait dans une espèce de cocon où plus rien n’existait à part eux.
Son regard resta rivé à celui de Lexie un long moment avant de glisser vers ses lèvres qui s’entrouvrirent légèrement, comme une invitation au baiser.
Sous ses doigts, la joue de Lexie était douce comme du velours et il se souvint de la douceur de ses seins lorsqu’il les avait caressés, la veille, avec ses mains, avec sa bouche… L’envie de renouveler cette expérience exquise le submergea et il se pencha lentement vers elle.
— Lexie…
Un coup bref fut frappé à la porte et Lucan eut à peine le temps de s’écarter avant que John Barton n’apparaisse dans l’embrasure de la porte.
Visiblement transi de froid, le gardien entra vite dans la pièce et referma derrière lui. Il s’immobilisa soudain en apercevant Lucan et Lexie à l’autre bout de la cuisine. Ils se tenaient encore l’un en face de l’autre, si proches que leurs corps se touchaient presque…
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— J’espère que je ne vous dérange pas ? fit John Barton.
Partagée entre la frustration et le soulagement, Lexie réprima un rire nerveux puis, le plus dignement possible, elle s’éloigna de Lucan pour se rapprocher de la porte. Elle parvint même à gratifier le pauvre John Barton d’un sourire forcé.
— Est-ce qu’il s’est remis à neiger ? demanda-t-elle en apercevant des gouttelettes dans ses cheveux blonds.
— J’en ai bien peur.
La voix de Lucan la fit presque sursauter.
— Allons discuter dans mon bureau, John. Lexie souhaite rentrer à Londres le plus rapidement possible, ajouta-t-il en lui jetant un bref regard.
Piquée au vif par son ton sarcastique, elle releva le menton.
— J’ai simplement fait remarquer qu’il serait préférable de rentrer avant d’être bloqués par la neige.
Lucan se tourna vers la fenêtre. Dehors, la neige tombait à gros flocons.
— Je crains qu’il ne soit déjà trop tard.
Lexie suivit son regard et sentit son estomac chavirer.
— Si nous étions partis au moment où je l’avais suggéré…
— Nous serions coincés au beau milieu de nulle part, compléta Lucan d’un ton impatient. Les autoroutes resteront dégagées, c’est clair, mais je ne suis pas sûr que les petites routes de campagnes reçoivent la même attention que les grands axes.
Il avait raison. Lexie se redressa.
— Je vais vous laisser pour que vous puissiez vous entretenir tous les deux.
— Non, restez ici. Vous n’avez rien mangé. Préparez-vous quelque chose. John et moi irons discuter dans le bureau.
Après une brève hésitation, elle hocha la tête. Elle commençait à avoir faim, après tout.
— D’accord.
John Barton lui adressa un sourire chaleureux.
— Cathy aimerait beaucoup passer vous dire bonjour.
— Vraiment ? fit-elle d’un ton détaché.
La Cathy de John Barton n’était peut-être pas celle qu’elle connaissait mais avec la chance qu’elle avait en ce moment, il y avait fort à parier pour que ce soit elle, justement !
John acquiesça d’un signe de tête.
— Mais je me suis dit que ce ne serait pas une bonne idée aujourd’hui, avec cette neige qui ne veut pas s’arrêter. Elle est enceinte de notre premier enfant. Il ne nous reste plus que trois mois à patienter, expliqua-t-il d’un air radieux.
— Félicitations ! Nous ferons peut-être connaissance une prochaine fois, enchaîna-t-elle tout en sachant très bien qu’il n’y aurait pas de prochaine fois : jamais plus elle ne remettrait les pieds ici, à Mulberry Hall…
Au même instant, elle croisa le regard intrigué de Lucan.
Lorsque les deux hommes eurent quitté la pièce, Lexie exhala un soupir. De toute évidence, elle n’avait pas réussi à dissimuler complètement sa panique lorsque John avait évoqué une éventuelle visite de sa femme…
*  *  *
— Dites-moi, Lexie, pourquoi ne voulez-vous pas rencontrer Cathy Barton ? demanda Lucan à brûle-pourpoint lorsqu’il la rejoignit un moment plus tard.
Perdue dans la contemplation des flocons qui s’écrasaient mollement au sol, Lexie se tourna vers lui à contrecœur.
— Pardon ? fit-elle en haussant les sourcils d’un air faussement candide.
Lucan chercha son regard.
— Vous avez eu l’air un peu décontenancée tout à l’heure, quand John a dit que Cathy aimerait faire votre connaissance.
— Pas du tout. J’étais peut-être juste inquiète à l’idée qu’une femme enceinte s’aventure dehors par un temps pareil.
Sauf qu’elle avait perdu contenance avant même d’apprendre que Cathy attendait un enfant…
— Votre sollicitude est admirable, railla Lucan. Dans ce cas, vous ne verrez aucun inconvénient à ce que nous allions dîner chez les Barton ce soir, n’est-ce pas ?
Au prix d’un effort surhumain, Lexie parvint à rester impassible. Elle avala sa salive, la gorge soudain sèche.
— Est-ce vraiment une bonne idée de sortir sous la neige ?
Lucan haussa les épaules.
— Les Barton n’habitent pas loin d’ici. Et puis j’avoue que la perspective de manger autre chose qu’un sandwich me plaît assez.
— Il nous reste le plat de Cathy, objecta Lexie.
Lucan fit la grimace.
— Il a déjà été réchauffé une fois. De toute manière, j’ai accepté l’invitation de John.
Lexie eut la désagréable sensation de s’enliser dans des sables mouvants.
— Pourquoi n’iriez-vous pas tout seul ? Je viens de manger, je n’ai plus faim. Et puis ma promenade matinale m’a épuisée. J’avais prévu de lire un peu avant d’aller me coucher tôt.
— Se coucher… Ça, c’est une bonne idée.
Sa voix aux accents rauques et sensuels la fit frissonner. Elle leva les yeux sur lui et crut apercevoir une lueur espiègle dans son regard noir. Avait-il décidé de s’amuser un peu avec elle ? Si tel était le cas, il avait choisi la mauvaise personne !
— Allez-y tout seul, Lucan, reprit-elle avec insistance. Ce serait très impoli d’annuler maintenant.
— Ils comprendront si je les préviens tout de suite en inventant une excuse.
Lexie secoua la tête d’un air impatient.
— Cathy a sans doute commencé à préparer le repas, ce ne serait pas très correct. Elle vous attend.
— Elle nous attend, rectifia Lucan.
— Vous savez très bien que c’est vous qui comptez, dans l’histoire. Que vous le vouliez ou non, vous êtes une célébrité locale. Ce n’est pas rien de recevoir à sa table le duc de Stourbridge, ajouta-t-elle en le gratifiant d’un sourire provocateur.
— Je crois vous avoir déjà dit que ce titre ne m’intéressait pas.
— Qu’il vous intéresse ou non, c’est en tout cas ainsi que vous perçoivent les habitants de Stourbridge.
Les pupilles de Lucan se rétrécirent dangereusement.
— Qu’est-ce que vous en savez ?
Une gaffe de plus, songea Lexie en cherchant à toute allure une réponse crédible.
— L’attitude respectueuse de John Barton ne m’a pas échappé, figurez-vous. Et puis, ça se passe comme ça dans tous les petits villages, non ? ajouta-t-elle avec un haussement d’épaules désinvolte. Quoi qu’il en soit, je ne suis pas d’humeur à me socialiser ce soir !
Lucan la dévisagea un long moment avant de reprendre la parole.
— Vous êtes d’humeur à quoi, alors ?
— Je vous l’ai déjà dit. J’aimerais aller me coucher tôt.
Depuis le début de leur conversation, Lucan n’avait pas bougé d’un pouce : il se tenait toujours près de la gazinière. Pourtant, Lexie recula d’un pas, comme si son instinct lui commandait de prendre ses distances avec cet homme qui représentait un réel danger… un danger infiniment sensuel.
Elle passa la langue sur ses lèvres.
— J’ignore les arrangements que vous passez d’ordinaire avec votre assistante, Lucan, mais je peux vous assurer que…
— Mes arrangements ? interrompit Lucan d’un ton moqueur. Eh bien, comme vous le savez déjà, mes arrangements ont conduit au départ précipité d’une assistante dont je ne connaissais même pas le prénom jusqu’à hier. Vous voilà renseignée, me semble-t-il.
En effet. Et Lexie restait convaincue que Jessica Brown avait quitté son poste à la St Claire Corporation précisément parce que Lucan était resté insensible à ses avances.
Alors pourquoi avait-elle l’impression qu’il agissait de façon très différente avec elle ? Qu’il suffirait d’un seul petit signe d’encouragement de sa part pour qu’elle se retrouve dans ses bras… dans son lit ?
Etait-ce à cause de son regard noir, ardent comme la braise, qui glissait sur elle avec une lenteur délibérée, ou la moue sensuelle de ses lèvres fermes ? Et puis il se tenait si près d’elle tout à coup, beaucoup trop près…
Tenaillée par un trouble grandissant, elle avait à peine remarqué que Lucan l’avait rejointe d’un pas souple, silencieux comme le félin fondant sur sa proie.
Cette fois, elle ne pouvait battre en retraite. Adossée au plan de travail, elle leva les yeux sur Lucan et déglutit péniblement avant de prendre la parole.
— Ecoutez, je sais bien que nous nous trouvons dans la pièce la plus chaude de la maison mais ce n’est tout de même pas une raison pour vouloir me faire l’amour chaque fois nous y sommes !
— Vous faire l’amour, Lexie ? répéta-t-il dans un murmure rauque.
Elle rougit.
— N’avez-vous pas pour principe de ne jamais vous engager dans une relation intime avec vos employées ? insista-t-elle d’une voix moins assurée.
Un sourire moqueur joua sur les lèvres de Lucan.
— Si vous voulez mon avis, il est un peu tard pour invoquer ce genre de principe dans notre cas. Vous ne croyez pas ?
Sans lui laisser le temps de répondre, il poursuivit :
— En outre, nous savons tous deux que vous ne travaillerez plus pour moi dès notre retour à Londres.
— Vraiment ?
Le sourire de Lucan s’élargit, révélant une rangée de dents blanches parfaitement alignées.
— Oh oui… vraiment. Ce qui, en clair, signifie que rien ne nous empêche d’avoir une aventure… maintenant.
— Avoir une aventure ? répéta Lexie d’une voix à peine audible.
Une voix ridiculement haut perchée qu’elle eut du mal à reconnaître !
Lucan fronça les sourcils, visiblement agacé par son attitude.
— Je vous en prie, Lexie, ne prenez pas cet air effarouché avec moi. Nous sommes deux adultes et nous savons parfaitement ce qui se passe, je crois…
— Il ne se passe rien ! protesta Lexie d’un ton plus ferme. Rien du tout ! A présent, j’aimerais que vous reculiez un peu pour me laisser passer.
Et elle leva les mains pour le repousser.
Lucan sentit aussitôt la chaleur de ses doigts traverser la laine de son pull. Elle avait de petites mains, d’une remarquable délicatesse. Des mains qu’il avait très envie de sentir sur chaque centimètre carré de son corps.
Sans la quitter des yeux, il posa ses mains sur les siennes puis les pressa contre son torse pour qu’elle perçoive les battements frénétiques de son cœur. A en juger par son regard enfiévré et ses pommettes rosies, elle éprouvait la même chose que lui : un désir dévorant, incontrôlable.
— Croyez-vous encore qu’il ne se passe rien, Lexie ?
Elle secoua la tête d’un air buté.
— Je n’ai pas l’habitude d’avoir de brèves aventures avec mes patrons.
— Qui vous dit qu’il ne s’agira que de ça ?
Lexie retint son souffle. Son cœur battait si fort que Lucan l’entendait sûrement, lui aussi…
— Pardon ?
Il haussa les épaules.
— Au lieu de rentrer tout de suite à Londres, nous pourrions passer quelques jours ici pour apprendre à nous connaître, et nous aviserons par la suite.
Lexie émit un rire teinté d’amertume.
— Dites-moi, Lucan, combien de temps durent vos liaisons, d’habitude ? Deux semaines ? Un mois ? Et après ? Vous offrez un beau bijou en guise de remerciement ? Un cadeau coûteux qui vous donne bonne conscience, c’est ça ? Vraiment, Lucan, je ne crois pas être votre genre de femme, conclut-elle avec une pointe de mépris dans la voix.
Elle avait raison, admit Lucan en son for intérieur. Et c’était précisément pour cette raison qu’il avait décidé de prolonger leur séjour ici, pour pouvoir satisfaire une fois pour toutes l’inexplicable désir qu’il éprouvait pour elle.
Il aurait dû se douter que cela ne serait pas chose aisée. Avec Lexie, rien n’était gagné d’avance. Jamais encore il n’avait rencontré de femme aussi butée, aussi déterminée…
Une femme qui portait pour simples bijoux de discrètes boucles d’oreilles en perle et un petit médaillon en or autour de son cou gracile…
Il observa avec attention le bijou ovale qui reposait entre ses seins.
— Qui cachez-vous dans ce médaillon, Lexie ?
— C… comment… ?
Une expression paniquée se peignit sur son visage lorsqu’il prit délicatement le médaillon dans le creux de sa main.
— N’y touchez pas ! s’écria-t-elle en tentant de s’écarter.
Les doigts de Lucan se refermèrent aussitôt sur le bijou. Intrigué, il la vit pâlir tandis qu’une ombre voilait son beau regard clair.
— Qui est-ce, Lexie ? répéta-t-il d’un ton dur. Un amour perdu que vous ne parvenez pas à oublier ? Ou bien l’homme qui partage votre vie en ce moment ? C’est en tout cas un être cher pour que vous le portiez ainsi en permanence contre votre cœur…
— Et alors ? fit-elle en s’efforçant de libérer le médaillon des doigts de Lucan. Lâchez ça tout de suite, je vous en prie !
— Montrez-moi que vous êtes la plus forte, rétorqua-t-il avec un petit sourire provocant.
Lexie redoubla d’efforts mais les doigts de Lucan formaient comme un étau impénétrable autour du médaillon. Au bout de plusieurs essais infructueux, la chaîne en or céda sous la pression.
Lexie regarda avec horreur le collier cassé qui gisait à présent dans la grande main de Lucan.
Le médaillon et la chaîne lui avaient été offerts par sa grand-mère Sian et son grand-père Alex à l’occasion de son seizième anniversaire, le dernier qu’ils avaient fêté ensemble. Grand-père Alex était décédé quelques semaines plus tard. Et à l’intérieur du médaillon, réunis pour toujours, se trouvaient deux photos d’eux, deux visages radieux et souriants qui ne la quittaient jamais.
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— Oh non ! articula Lexie. Mon Dieu, qu’avez-vous fait ?
Choqué par les conséquences de son acte, Lucan secoua la tête. Son désarroi grandit encore lorsqu’il vit les yeux de Lexie s’embuer de larmes.
— Je suis vraiment désolé, Lexie…
— Désolé ? répéta-t-elle d’une voix suraiguë. Vous vous comportez comme un homme de Neandertal et c’est tout ce que vous trouvez à dire ? Rendez-moi ça tout de suite !
Elle lui reprit la chaîne et le médaillon d’un geste brusque.
— Je vous achèterai une nouvelle chaîne dès que…
— Ce n’est pas ce que je veux !
— Dans ce cas, je ferai réparer celle-ci…
— Je m’en chargerai moi-même, merci, coupa-t-elle d’un ton glacial. J’imagine que vous ne m’en voudrez pas si je monte tout de suite dans ma chambre. J’ai l’intention de lire un peu avant d’aller me coucher. Quant à vous… faites ce que bon vous semble, je m’en contrefiche !
Les larmes qui scintillaient sur les cils de Lexie contrastaient étrangement avec la froideur cinglante de ses paroles. Lucan savait qu’il s’était mal conduit et la colère de Lexie n’avait rien d’étonnant. Ces débordements ne lui ressemblaient pas, bon sang ! Pourquoi tenait-il tant à savoir qui se cachait dans ce médaillon ?
La réponse lui apparut soudain, claire et stupéfiante. Parce qu’il était jaloux. Et ce sentiment qu’il n’avait encore jamais éprouvé le poussait à agir de façon tout à fait déraisonnée… Malgré cet accès de lucidité, il continuait à être jaloux de cette personne que Lexie semblait tant aimer.
Troublé par ses pensées, il s’écarta brusquement.
— Comme vous voudrez, Lexie. Je vous excuserai auprès des Barton.
— C’est la moindre des choses.
Lucan sentit sa mâchoire se contracter.
— J’ai réglé tout ce que j’avais à faire ici, déclara-t-il d’un ton neutre. Nous partirons donc demain matin. La nouvelle vous fait plaisir, j’imagine.
— Elle m’enchante.
Ils se toisèrent encore quelques instants sans mot dire puis Lucan tourna les talons, en proie à des émotions qu’il préférait ne pas analyser.
*  *  *
A l’exception de la lumière qu’il avait laissée dans la cuisine en partant, la maison était plongée dans l’obscurité lorsque Lucan rentra deux heures plus tard.
Lexie était allée se coucher, épuisée sans doute par ce qui s’était passé entre eux.
A l’étage et presque malgré lui, Lucan passa devant la chambre où il s’était installé et continua à longer le couloir en direction de la chambre de Lexie. Un rai de lumière filtrait sous la porte. Elle ne dormait donc pas. Que faisait-elle alors ? Etait-elle en train de lire, comme elle l’avait annoncé avant qu’il parte ? Ou bien réfléchissait-elle à un plan pour pouvoir s’échapper d’ici au plus vite ?
En entendant des bruits étouffés, Lucan fronça les sourcils. Une porte se referma doucement — probablement celle de la salle de bains attenante — puis il y eut le léger martèlement de pieds nus sur le plancher.
Peut-être sortait-elle de la douche ou du bain, entièrement nue… Soudain, une image aussi incongrue qu’érotique emplit son esprit. Pendant une fraction de seconde, il vit Lexie nue ; son corps ferme et mince, sublime, ses seins ronds et haut perchés couronnés de tétons roses fièrement dardés, son ventre plat, les douces rondeurs de ses hanches et le triangle de boucles soyeuses à la naissance de ses cuisses finement déliées.
Dieu du ciel… !
Lucan secoua la tête pour tenter de chasser au plus vite cette image qui avait aussitôt éveillé en lui un désir d’une rare intensité. Ses efforts demeurèrent vains, hélas, et son sexe continua à durcir douloureusement sous son jean.
Il aurait dû regagner sa chambre aussitôt. Sans perdre un instant. S’éloigner au plus vite de l’exquise tentation qui se trouvait de l’autre côté de la porte. Lexie… nue, sans doute.
*  *  *
Lexie sursauta lorsqu’on frappa brièvement à la porte. L’instant d’après, avant même qu’elle ait le temps de répondre, la silhouette de Lucan s’encadra dans l’embrasure.
Occupée à ranger ses vêtements dans son sac de voyage, elle se redressa brusquement, bien décidée à ne rien laisser voir de sa gêne à être surprise ainsi, simplement vêtue d’un caraco et d’un ample pantalon en coton gris chiné qui lui servaient de pyjama. Mais sans doute en fallait-il plus pour troubler Lucan, qui devait être habitué aux déshabillés de soie et de dentelle…
— Que puis-je faire pour vous ? lança-t-elle en allant s’asseoir au pied du lit.
Dans la pâle clarté de la lampe de chevet, elle vit qu’il fronçait les sourcils.
— Ne pourrions-nous pas… faire une trêve, Lexie ?
— Pour quelle raison ? demanda-t-elle, sur ses gardes.
— Ecoutez, j’ai commis une erreur tout à l’heure et je vous renouvelle mes excuses, déclara Lucan d’un ton bourru.
— Et de cette manière, l’incident est clos, c’est ça ?
Il eut un soupir agacé.
— Que voulez-vous de plus, Lexie ?
Que voulait-elle, au juste ? C’était une bonne question… et la réponse était aussi évidente que douloureuse. Quelque chose qu’elle ne pourrait pas obtenir. Jamais. Non seulement parce que Lucan n’était pas le genre d’homme à écouter ce que lui dictait son cœur mais aussi — et surtout — parce qu’il s’agissait de Lucan St Claire. Et qu’elle s’appelait Lexie Hamilton, petite-fille de Sian Thomas, la femme qu’il méprisait tant, depuis si longtemps…
Elle esquissa une grimace.
— Pour quelle erreur me présentez-vous des excuses, Lucan ? Est-ce pour m’avoir proposé une aventure ou bien pour avoir cassé mon collier après que j’ai refusé vos avances ?
Le visage de Lucan s’assombrit.
— Vous ne croyez tout de même pas que c’était un acte délibéré, j’espère ?
— Non. Mais cette scène nous aura montré à quel point l’attirance que nous éprouvons l’un pour l’autre peut être destructrice, murmura-t-elle en secouant la tête.
— Destructrice… ? répéta Lucan d’un air stupéfait.
— Nous passons notre temps à nous blesser mutuellement. Nous le faisons parfois exprès, d’autres fois non. Quoi qu’il en soit, nous n’arrêtons pas depuis que nous nous connaissons… A présent, Lucan, j’aimerais être seule, poursuivit-elle, en proie à une soudaine lassitude. Retournez dans votre chambre et laissez-moi tranquille. Et quand nous nous réveillerons demain matin, nous aurons tous les deux la conscience tranquille.
Lucan sentit sa mâchoire se contracter. Jamais encore il n’avait éprouvé un tel sentiment de frustration. Pour la première fois de sa vie, il se sentait incapable de trouver une solution à une situation qui le tourmentait.
Pour couronner le tout, Lexie était absolument ravissante — à croquer, oui… —, assise jambes croisées au bord du lit, auréolée de la lumière dorée des lampes. Son opulente chevelure brune encadrait son visage dépourvu de maquillage puis tombait en cascade sur ses épaules nues. Le petit caraco en coton soulignait les rondeurs sensuelles de ses seins et laissait entrevoir son ventre plat.
Lorsqu’il leva les yeux, il rencontra son regard interrogateur et, poussé par un élan incontrôlable, avança d’un pas. Puis il en fit un autre et un autre encore. Jusqu’à ce qu’il s’immobilise devant elle.
— Désirez-vous vraiment que je m’en aille, Lexie ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Etait-ce ce qu’elle souhaitait ? Voulait-elle qu’il parte ? Avait-elle envie de se retrouver seule dans sa chambre, en proie à un mélange de colère et de frustration ?
La maison lui avait paru étrangement vide après le départ de Lucan, un peu plus tôt dans la soirée. Elle avait alors eu tout le temps de réfléchir — et surtout de prendre pleinement conscience de l’attirance qu’elle éprouvait pour lui.
Que cela lui plût ou non, les deux jours qu’elle venait de passer en compagnie de Lucan avaient radicalement transformé la vision qu’elle avait de lui avant de le rencontrer. A plusieurs reprises, elle l’avait vu s’ouvrir, elle avait vu le masque froid et austère qu’il portait d’habitude voler en éclats pour révéler une nature chaleureuse et décontractée qu’elle trouvait irrésistible.
Elle n’avait pas prévu ça. Elle ne voulait pas se sentir attirée de la sorte par Lucan St Claire. Elle aurait tout donné pour continuer à le voir comme l’être froid, égoïste et calculateur qu’elle détestait avant de le rencontrer.
Hélas, il était trop tard pour faire marche arrière…
Et l’ardeur de ses baisers, la sensualité de ses caresses la hantaient à chaque instant.
La voix de Lucan la fit presque sursauter.
— Vous en mettez du temps pour me répondre, Lexie.
Elle baissa les yeux. Pourquoi ne lui demandait-elle pas de partir sur-le-champ… avant de commettre la plus grande erreur de sa vie ?
Parce qu’elle s’en sentait incapable. Et l’idée de rentrer à Londres le lendemain, de ne plus jamais revoir Lucan lui parut soudain insupportable.
Elle déglutit avec difficulté.
— Avez-vous passé une bonne soirée chez John et Cathy ?
Lucan fronça les sourcils, visiblement dérouté par ce brusque changement de sujet.
— Excellente. Ils étaient désolés d’apprendre que vous étiez clouée au lit par une migraine.
Lexie ne put s’empêcher de sourire.
— C’est l’excuse que vous avez trouvée ?
Lucan haussa les épaules.
— Je pouvais difficilement leur dire la vérité, vous ne croyez pas ? Vous me voyez en train de leur expliquer que vous aviez préféré aller vous coucher parce que je m’étais conduit comme un sale goujat et que vous ne supportiez pas l’idée de passer une minute de plus en ma compagnie ?
— Mais c’est faux ! protesta Lexie.
— Vraiment ?
Lucan s’assit à côté d’elle puis, avec une lenteur délibérée, tendit la main vers elle et la posa sur sa joue, les yeux toujours rivés aux siens.
— Je ne sais pas pourquoi je suis comme ça avec vous, Lexie. Je n’arrive pas à expliquer mes réactions. Tout ce que je sais, c’est que ça ne me ressemble pas et que je m’en veux, conclut-il en secouant la tête d’un air contrit.
— C’est peut-être parce que je sais me montrer très agaçante, têtue comme une mule et insupportable, suggéra Lexie dans un murmure.
— Non.
Il secoua de nouveau la tête et, avec une délicatesse infinie, prit son visage dans ses mains.
— J’ai tellement envie de vous que je n’arrive plus à me contrôler, confessa-t-il à voix basse. C’est comme si mes actes et mes pensées m’échappaient.
Elle passa sa langue sur ses lèvres.
— Vous êtes sincère ?
Lucan hocha la tête, incapable de détourner les yeux de ses lèvres entrouvertes.
— Je brûle d’envie de vous faire l’amour, Lexie. C’est presque une obsession…
Elle sentit son cœur s’emballer en même temps que mille frissons couraient sur sa peau soudain ultrasensible. Une vague de chaleur la submergea lorsque Lucan enfonça ses doigts dans l’épaisseur de ses cheveux, lorsqu’elle vit la flamme du désir dans ses yeux noirs et sur les traits de son visage.
Le même désir brûlant, intense, l’habitait elle aussi.
Peut-être même exacerbé par cette notion d’interdit qui planait quelque part au-dessus d’eux et dans le subconscient de Lexie…
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— Dites quelque chose, Lexie, je vous en prie…
— Chut…, fit-elle en posant une main sur sa joue.
Elle eut presque l’impression de recevoir une décharge électrique en le touchant. Aussitôt, ses tétons se durcirent, et un flot d’images suggestives déferla dans son esprit déjà enfiévré par le désir.
Elle n’avait plus qu’une envie : que Lucan lui fasse l’amour, qu’il l’initie aux plaisirs érotiques. Elle brûlait de le toucher, de le caresser, d’embrasser chaque centimètre carré de son corps magnifique.
Le regard toujours soudé au sien, elle se dressa sur ses genoux et posa ses mains à plat sur son torse. Une douce chaleur gagna ses paumes tandis que les battements précipités du cœur de Lucan attisait son excitation.
Mais ce n’était pas suffisant. Elle voulait caresser sa peau nue, le sentir frémir sous ses mains, ses lèvres et sa langue…
Alors, avec une lenteur calculée et sans le quitter des yeux, elle glissa ses mains sous son pull et effleura son ventre ferme et plat puis son torse musclé.
— Lexie… ?
— Taisez-vous, Lucan, murmura-t-elle en posant un doigt sur ses lèvres. Toutes nos conversations tournent court, vous le savez aussi bien que moi.
Elle baissa les yeux sur la discrète toison brune qui formait un V avant de disparaître sous la ceinture de son jean. Sa peau était à la fois ferme et élastique sous ses doigts, ses muscles finement dessinés, preuve — s’il lui en fallait encore une — qu’il ne passait pas tout son temps au bureau !
Lucan retint son souffle et elle leva les yeux, comme émerveillée par le pouvoir qu’elle avait sur lui.
— Vous aimez… ?
— Oh oui…, chuchota-t-il.
Lorsqu’elle se pencha légèrement pour promener ses lèvres sur son torse, il enfouit une main dans ses cheveux en gémissant.
Au prix d’un effort, Lucan s’écarta quelques instants, juste le temps de retirer son pull qu’il laissa tomber par terre. Un frisson d’excitation le parcourut tandis que les mains de Lexie s’aventuraient à présent sur sa taille, ses épaules puis dans son dos. Et pendant tout ce temps, sa bouche et ses lèvres, de plus en plus audacieuses, continuaient à explorer son torse.
Cédant enfin à l’envie qui le submergeait, il entreprit de la caresser à son tour.
Lexie laissa échapper une plainte rauque lorsque les mains de Lucan se posèrent sur ses seins. A travers la fine étoffe de son caraco, elle sentait ses pouces sur ses tétons durcis par le désir, tandis qu’une onde de chaleur se propageait partout dans son corps pour se concentrer entre ses cuisses.
Lucan la repoussa légèrement.
— Laissez-moi vous regarder.
Lexie s’assit sur les talons puis, avec des gestes hésitants, ôta son caraco. Ses joues s’empourprèrent lorsqu’elle croisa le regard brûlant de Lucan.
Elle eut même l’impression que sa poitrine gonflait sous l’intensité de ce regard. Déjà turgescents, ses tétons se redressèrent encore, semblables à deux perles roses dans un écrin de nacre. Si seulement Lucan pouvait les prendre dans sa bouche… vite !
— Vous êtes très belle… .
Le souffle de Lucan était comme une caresse incendiaire sur sa poitrine… Prenant ses seins en coupe dans ses mains chaudes et fermes, il inclina son visage et, du bout de la langue, il titilla ses tétons à tour de rôle. Ses lèvres effleurèrent d’abord, expertes tentatrices, puis se refermèrent, happèrent et suçotèrent jusqu’à ce que sa langue s’enroule autour du bourgeon électrisé.
— Lucan !
En proie à des sensations aussi exquises qu’inédites, Lexie rejeta la tête en arrière pour mieux savourer les caresses enivrantes de Lucan.
La peau de Lexie était douce comme la soie sous les doigts fébriles de Lucan. Encouragé par les soupirs de la jeune femme, il souleva la ceinture élastiquée de son pantalon de pyjama et caressa son ventre avant de s’aventurer entre ses cuisses. Lorsque ses doigts frôlèrent son clitoris, un violent frisson parcourut Lexie.
— Oh ! Lucan…
Elle écarta les jambes et se cambra pour aller au-devant de ses caresses. Ivre de désir, Lucan abandonna ses seins pour capturer sa bouche dans un baiser exigeant. Quelques instants plus tard, alors que leurs langues se mêlaient langoureusement, il la sentit trembler de plaisir et s’ouvrir sous ses doigts comme une fleur tout juste éclose.
Galvanisé par le plaisir de Lexie, Lucan glissa ses doigts en elle et une vague de désir presque douloureuse, celle-ci, le terrassa lorsqu’il sentit se contracter les muscles les plus intimes de son anatomie.
— Lucan, je vous en supplie, faites-moi l’amour…
Lucan sourit contre ses lèvres.
— C’est ce que je fais, Lexie…
Elle secoua la tête avant de le gratifier d’un regard implorant.
— Je veux vous sentir en moi… complètement…
Avec des gestes lents et délicats, Lucan la poussa sur le lit et la débarrassa de son pantalon de pyjama.
Lexie sentit le regard de Lucan glisser sur elle avec une lenteur délibérée, comme s’il se délectait de chaque courbe et de chaque parcelle de peau.
Lui-même ressemblait à un dieu païen lorsqu’il s’agenouilla au-dessus d’elle. Une mèche de cheveux ébouriffés barrait son front, le désir assombrissait encore son regard de braise, sa bouche si sensuelle frémissait légèrement. Comme hypnotisée, Lexie admira ses épaules larges, son torse et ses bras puissamment musclés.
— Enlevez votre jean, Lucan…
Une lueur de défi brilla dans ses yeux noirs.
— Je préfère vous laisser faire.
Lexie se redressa. Son cœur battait à coups redoublés dans sa poitrine. Avec des gestes d’abord hésitants puis plus assurés, elle défit le premier bouton puis le deuxième et le suivant. Sans s’en rendre compte, elle se mordit la lèvre en apercevant le renflement évocateur qui soulevait son caleçon noir. Elle fit glisser le jean sur ses hanches étroites et le long de ses cuisses puis, n’y tenant plus, caressa son sexe frémissant à travers le caleçon.
— Oh oui, Lexie, caressez-moi, l’encouragea Lucan dans un murmure rauque. Je veux sentir vos doigts sur moi…
— Allongez-vous, ordonna-t-elle avant de s’agenouiller à côté de lui pour terminer de le déshabiller.
Puis elle s’installa entre ses cuisses fuselées et prit le temps de contempler son corps viril, magnifique.
Oui, magnifique. Il n’y avait pas d’autre mot pour le décrire. Entièrement nu, livré à son regard avide, il ressemblait à une statue grecque : des muscles puissants et déliés, une peau mate et satinée, une virilité fièrement affichée… Lucan incarnait l’archétype de la séduction masculine.
Elle reporta son attention sur son sexe durci par le désir. Ses lèvres s’entrouvrirent instinctivement. C’était comme une invitation.
Une invitation qu’elle n’aurait refusée sous aucun prétexte…
Lucan ferma les yeux pour mieux savourer les sensations exquises qui le submergeaient. Si c’était un rêve, il ne voulait plus jamais se réveiller.
Les mains de Lexie couraient lentement sur son ventre tandis que ses lèvres gourmandes glissaient le long de son sexe. Lorsqu’elle le prit dans sa bouche quelques instants plus tard, il tressaillit violemment.
— Vous aimez ça ? demanda-t-elle en s’écartant légèrement.
— Est-ce que je réponds à votre question en vous disant : « encore » ? fit-il d’une voix rauque.
— Je crois, oui…
Elle se pencha de nouveau vers lui. Entre deux baisers, deux caresses électriques, elle levait les yeux pour guetter ses réactions. Puis sa bouche douce et charnue le happait de nouveau et il fermait les yeux pour se laisser glisser dans un abîme de volupté.
Au bord de l’orgasme, il se redressa brusquement.
— Pas tout de suite, Lexie. Pas encore. Je veux venir en toi, expliqua-t-il en croisant son regard mi-surpris, mi-réprobateur.
Sans lui laisser le temps de réagir, il se libéra de son étreinte avant de l’attirer dans ses bras.
« Je veux venir en toi…  » Les paroles de Lucan se frayèrent un chemin dans son cerveau embrumé en même temps qu’une bouffée d’angoisse la submergeait. Elle avait lu suffisamment de romans d’amour, vu assez de comédies romantiques pour savoir qu’il était toujours préférable de prévenir son partenaire quand il s’agissait de la première fois. D’accord mais… quelle serait la réaction de Lucan ? Et s’il la repoussait… ?
— Lexie ?
Elle rencontra son regard interrogateur.
— Je… j’ai quelque chose à te dire, Lucan. Voilà… j’espère que tu ne vois pas d’inconvénient à être mon premier amant.
Lucan la dévisagea d’un air interdit.
— Ton premier amant ?
Elle esquissa une grimace.
— Oui, c’est bien ça.
— Je… je n’aurais jamais deviné, murmura-t-il en secouant la tête, visiblement troublé. Tu es tellement… sûre de toi, franche et directe. L’idée que tu puisses être vierge ne m’a pas effleuré un seul instant.
Lexie s’empourpra légèrement.
— C’est juste que… je préférais te prévenir avant que la situation nous échappe complètement, expliqua-t-elle avec une pointe d’amusement dans la voix. Toutes les femmes passent par là un jour ou l’autre, n’est-ce pas ? Eh bien, je crois que c’est le grand moment pour moi. Avec un homme qui sait ce qu’il fait.
A son grand soulagement, un sourire apparut sur les lèvres de Lucan.
— Je sais parfaitement ce que je fais, Lexie, ne t’inquiète pas pour ça.
Ils se dévisagèrent quelques instants puis de nouveau, l’air se chargea d’électricité et Lucan la prit doucement dans ses bras.
— Tu es une femme hors du commun, Lexie Hamilton, murmura-t-il en enfouissant son visage dans ses cheveux.
— Voilà enfin un point sur lequel nous sommes d’accord, répliqua-t-elle d’un ton espiègle.
— Chut… dois-je te rappeler que chacune de nos conversations se termine en dispute ? plaisanta Lucan en déposant une pluie de baisers sur son front et ses joues. Et pour répondre à ta question, je serais absolument ravi d’être ton premier amant.
Lexie s’écarta légèrement pour chercher son regard.
— C’est vrai ?
Il hocha la tête sans hésitation.
— Bien sûr. Et je compte bien te le prouver sans tarder…
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L’instant d’après, Lucan captura sa bouche dans un baiser brûlant. Unis par le même désir, ils s’étreignaient, s’embrassaient et se caressaient avec passion. Sans retenue. Leurs lèvres et leurs doigts partaient à la découverte de l’autre, de ses points sensibles, de ses zones érogènes. Chaque affleurement, chaque baiser attisait le feu qui courait dans leurs veines, les rapprochant tous deux de l’extase suprême.
— Seigneur, Lexie, tu es si belle, murmura Lucan en promenant ses mains sur le corps abandonné de la jeune femme.
D’un geste à la fois doux et ferme, il écarta ses cuisses et se pencha vers le triangle sombre qui contrastait tant avec la blancheur nacrée de sa peau.
Lexie retint son souffle lorsque la bouche de Lucan se posa sur son sexe. Sa langue s’enroula lascivement autour de son clitoris et ce fut comme une véritable décharge de plaisir qui la secoua des pieds à la tête.
Elle se laissa retomber contre les oreillers et ferma les yeux tandis que les vagues se succédaient, toujours plus intenses, réactivées par les caresses expertes de Lucan.
Elle flottait encore dans un océan de plaisir lorsqu’il s’allongea sur elle.
— J’ai envie de toi, Lexie… je n’en peux plus d’attendre… montre-moi que tu es prête, je t’en supplie.
Grisée par les intonations rauques et implorantes de sa voix, Lexie referma sa main autour de son sexe pour le guider en elle tout doucement. Il fallut d’abord que son corps s’habitue à cette intrusion, si sensuelle fût-elle.
Lorsqu’un gémissement s’échappa de ses lèvres, Lucan se hissa sur un coude, l’air inquiet.
— Je ne voudrais surtout pas te faire mal…
— Tu ne me fais pas mal, au contraire, le rassura-t-elle en esquissant un sourire timide.
Il appuya son front contre le sien.
— On ne sait jamais…
— Moi, je le sais, coupa-t-elle avec fermeté.
Lucan prit une longue inspiration.
— Mmm… accroche-toi à mes épaules, souffla-t-il avant de s’enfoncer en elle, rompant ainsi l’ultime barrage de sa virginité.
Haletante, Lexie planta ses ongles dans les épaules de Lucan avant de se détendre. Il était en elle, enfin. Et la brève sensation de douleur qui l’avait transpercée céda la place à un flot de douce chaleur.
Visiblement rassuré, Lucan agrippa ses hanches et captura sa bouche avant de reprendre ses va-et-vient, d’abord lentement puis plus vite, plus fort jusqu’à ce qu’ils atteignent ensemble les cimes du plaisir.
Ils crièrent à l’unisson, emportés dans un tourbillon de sensations vertigineuses.
*  *  *
— Ouah…, articula Lexie un moment plus tard, après avoir repris son souffle.
Repue de plaisir, elle promenait lentement ses mains dans le dos de Lucan qui n’avait pas bougé d’un pouce : il était encore en elle, complètement détendu. En l’entendant, il étouffa un petit rire.
— Ça a été… absolument incroyable, déclara-t-il en se soulevant sur un coude pour pouvoir la regarder. Est-ce que je t’ai fait mal ?
— Non. Pas du tout. En fait, j’aimerais beaucoup renouveler l’expérience… je veux dire, dès que tu te sentiras de nouveau en forme !
— Madame est du genre insatiable, plaisanta-t-il en effleurant ses lèvres d’une caresse aérienne.
— Mmm…
L’étau de ses jambes se resserra autour de Lucan.
— J’ai bien l’intention de te garder exactement là où tu es pour le restant de la nuit ! dit-elle.
Elle était bien décidée à ne pas perdre une seule minute, pas un instant de l’unique nuit qui s’offrait à eux.
Il secoua la tête d’un air amusé.
— Tu es d’une franchise déconcertante.
Lexie se figea. Sa franchise… ?
Oui, d’accord, elle parlait franchement et en toute liberté de leurs ébats et de sa première expérience, mais qu’en était-il du reste ?
Elle lui avait menti sur tout, tout ce qui la concernait ! Ses liens avec Premier Personnel, son hostilité pour la famille St Claire, la curiosité qu’elle entretenait à leur égard… elle avait soigneusement caché tout cela à Lucan.
— Lexie… ?
Lucan fronça les sourcils lorsqu’elle dénoua ses jambes et les allongea sur le lit. Puis ce furent ses mains qui désertèrent son dos pour retomber mollement sur les draps froissés.
— Ne me dis pas que tu regrettes déjà… ?
Si, elle regrettait. Infiniment, même. Mais il ne s’agissait pas des regrets qu’évoquait Lucan.
Pour commencer, elle regrettait d’avoir eu recours à ce dangereux subterfuge. Parce que si Lucan venait à découvrir qui elle était vraiment, s’il apprenait son lien de parenté avec Sian Thomas, il aurait alors toutes les raisons de la haïr.
Et cela, Lexie ne le supporterait pas… Car elle avait découvert un autre homme depuis qu’ils avaient fait connaissance. Un homme qui savait se montrer drôle, taquin et attentionné. Un homme tendre et passionné.
Un homme dont elle était tombée amoureuse sans même s’en apercevoir, contre tous ses a priori…
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— Quelque chose ne va pas, Lexie ? insista Lucan en la dévisageant d’un air interrogateur.
Comme elle continuait à le regarder sans mot dire, il la prit par les épaules et la secoua légèrement.
Qu’était-elle censée lui dire alors qu’elle venait tout juste de réaliser qu’elle était amoureuse de lui ? Lui, Lucan St Claire, le seul homme sur cette terre qu’elle détestait depuis sa plus tendre enfance ! Celui-là même qui les avait traités, sa famille et elle, comme des moins-que-rien.
Prise de nausée, elle se leva d’un bond et courut jusqu’à la salle de bains.
Lucan la regarda disparaître d’un air hébété. Que lui arrivait-il ? Etait-il possible qu’il lui ait fait mal au point de la rendre malade ? Ou bien s’agissait-il de tout autre chose ? Regrettait-elle de s’être donnée à lui, finalement ?
Avec des gestes mécaniques, il se leva et enfila son jean avant de se diriger vers la salle de bains. Il donna un léger coup sur la porte puis tourna la poignée.
— Lexie…
— N’entre pas ! Laisse-moi tranquille, ordonna-t-elle en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-il dans l’entrebâillement de la porte.
— J’ai besoin d’être seule, c’est tout !
— Je ne peux pas te laisser dans cet état, Lex…
— Bien sûr que si, tu peux, coupa-t-elle en attrapant un drap de bain pour se couvrir. C’est facile, je t’assure : tu n’as qu’à fermer la porte, tourner les talons et t’en aller !
— Non.
— Comment ça, non ?
Lexie s’avança d’un pas rageur vers la porte entrouverte.
Torse nu, Lucan était plus séduisant que jamais dans son jean délavé. Ses cheveux en bataille retombaient sur son front barré d’un pli soucieux. Et sa bouche si sensuelle appelait les baisers…
Au prix d’un effort, elle lui tourna le dos et se dirigea vers le lavabo où elle entreprit de se rafraîchir le visage.
— Je ne bougerai pas d’ici, déclara Lucan d’un ton ferme. Il faut que nous parlions.
Lexie se tourna vers lui.
— Pourquoi ? On ne va tout de même pas en faire toute une histoire…, lança-t-elle en regagnant la chambre où elle s’empressa d’enfiler son peignoir de soie.
Lucan l’observa tandis qu’elle nouait la ceinture autour de sa taille. Le décolleté du peignoir laissait entrevoir les rondeurs de sa poitrine tandis que l’étoffe fluide épousait les lignes féminines de ses hanches.
Il avança dans la pièce, s’efforçant d’ignorer la vague de désir qui montait en lui.
— Quelque chose ne va pas, Lexie, déclara-t-il avec une assurance qui le surprit lui-même. Et je veux savoir de quoi il s’agit.
Elle le gratifia d’un regard insolent.
— Quel est votre diagnostic, docteur St Claire ?
Lucan inspira profondément pour ne pas perdre patience.
— Réponds-moi franchement : regrettes-tu ce qui s’est passé entre nous ?
Lexie fronça les sourcils.
— Je t’ai déjà dit non. Je me sens juste un peu barbouillée et très fatiguée, c’est tout, mentit-elle en soutenant son regard inquisiteur. Maintenant, si tu le permets, j’aimerais aller me coucher.
— Seule ?
— Bien sûr, seule !
Lucan la considéra d’un air songeur.
— Dire qu’il y a un quart d’heure à peine, tu étais impatiente de refaire l’amour… quel drôle de revirement !
Lexie retint son souffle. Comment aurait-elle pu nier ? Mais c’était juste avant d’analyser les sentiments contradictoires qu’elle éprouvait pour lui… Et avant de comprendre qu’elle était amoureuse de Lucan St Claire, quinzième duc de Stourbridge, l’homme qu’elle avait toujours considéré comme son pire ennemi.
— Tu n’as qu’à mettre ça sur le compte d’un accès d’euphorie postcoïtale, rétorqua-t-elle avant de se détourner pour ne pas se trahir. Tu sais, c’est un peu comme quand tu savoures une tranche de fondant au chocolat et que tu penses déjà à la suivante tout en sachant pertinemment que ce ne serait pas du tout bon pour toi.
Lucan esquissa un sourire moqueur.
— La métaphore est intéressante. Sais-tu que le chocolat est une substance addictive ?
— Seulement dans sa forme la plus pure, riposta-t-elle.
Le visage de Lucan s’assombrit.
— Lexie, nous avons fait l’amour ensemble et nous y avons pris beaucoup de plaisir, alors pourquoi sommes-nous en train de nous disputer ?
Ces mots résonnèrent dans son esprit. Nous y avons pris beaucoup de plaisir. Quel euphémisme ! Dans les bras de Lucan, elle avait vécu une expérience merveilleuse, inoubliable. Magique. Précisément parce qu’elle était tombée amoureuse de lui sans même s’en rendre compte…
— N’est-ce pas ce que je t’ai dit tout à l’heure ? fit-elle en s’efforçant de maîtriser le léger tremblement de sa voix. Nous sommes incapables d’avoir une conversation sans que cela tourne mal. Cette fois, mettons ça sur le compte de la fatigue, conclut-elle en haussant les épaules.
Lucan la considéra un long moment — une éternité pour Lexie qui se sentait gagnée par une nervosité grandissante.
— Excuse non valable, décréta-t-il enfin.
— Figure-toi que ton avis m’importe peu, Lucan. Nous avons passé un moment très agréable tous les deux, je ne le nie pas, mais c’est terminé. Et maintenant, j’aimerais que tu t’en ailles. Est-ce si difficile à comprendre ?
Lucan la dévisagea encore quelques instants, en proie à un immense sentiment de frustration. La lueur de défi qui brillait dans les yeux bleus de la jeune femme signifiait clairement qu’il serait inutile de poursuivre cette conversation plus longtemps.
— D’accord, je m’en vais. Nous reparlerons de tout ça demain matin.
— Pas question. Je pars demain matin. Avec ou sans toi, déclara-t-elle avec véhémence.
Lucan secoua la tête.
— Au cas où tu l’aurais oublié, je suis le conducteur de l’unique voiture. Et je ne suis plus très sûr d’avoir envie de rentrer aussi vite.
En fait, Lucan n’avait aucune intention de partir tant qu’ils n’auraient pas eu une explication sensée sur ce qui s’était passé. Il était hors de question qu’ils se quittent comme ça.
— Qu’à cela ne tienne, je prendrai le train.
— Et s’il n’y en a pas ?
— Je sais qu’il y en a, déclara-t-elle avec un accent triomphant dans la voix.
Lucan fronça les sourcils.
— Ah oui ? Et comment sais-tu ça ?
Lexie se mordit la lèvre. Une fois encore, elle s’était mise dans une situation délicate…
— J’ai vérifié les horaires des trains avant de venir ici, répondit-elle en relevant le menton pour se donner une contenance. Juste au cas où j’aurais une soudaine envie de partir…
Lucan secoua la tête tandis qu’un demi-sourire flottait sur ses lèvres.
— Tu es vraiment incroyable.
Lexie sentit un long frisson parcourir son dos. Avec sa moue de petit garçon boudeur, Lucan était très attendrissant, tout à coup.
— Bonne nuit, murmura-t-elle, sentant ses bonnes résolutions sur le point de fondre comme neige au soleil.
Il se pencha pour ramasser son pull qui gisait encore sur le parquet.
— Bonne nuit, Lexie. Nous parlerons demain matin.
— Si je suis encore là.
Il s’immobilisa, la main sur la poignée de la porte.
— Alors je te retrouverai à Londres, déclara-t-il d’un ton posé qui sonna comme une menace aux oreilles de Lexie.
Elle laissa échapper un soupir agacé.
— On ne peut pas en rester là, simplement ?
Le visage de Lucan se durcit.
— Non.
— C’est drôle, je savais que tu allais répondre ça.
— Au moins, tu n’es pas déçue, répliqua-t-il, sarcastique. Fais de beaux rêves.
Et il sortit.
Les poings serrés dans les poches de son peignoir, Lexie enfonça ses ongles dans ses paumes pour mieux résister à l’envie de le rappeler pour lui demander de rester. Le supplier de la prendre dans ses bras…
Fallait-il être naïve pour imaginer un seul instant qu’un séducteur incorrigible comme lui se plierait à une telle demande ? Qui plus est pour les beaux yeux de la petite-fille de Sian Thomas…
C’était ridicule ! Mais n’était-elle pas capable de tout ? Elle était bien tombée amoureuse de Lucan…
*  *  *
— Il est midi, belle dormeuse. L’heure de se lever.
Lexie garda les yeux résolument fermés. La voix de Lucan était toute proche, elle savait qu’il se tenait à côté du lit, à quelques centimètres de son visage qu’elle avait à moitié enfoui dans les oreillers en l’entendant entrer dans la chambre.
Elle se moquait bien de l’heure qu’il était. Après ce qui s’était passé la veille, elle redoutait une nouvelle confrontation.
Au bout de quelques instants, elle l’entendit s’éloigner. Au moment où elle s’apprêtait à exhaler un soupir de soulagement, un flot de lumière inonda la pièce.
— Oh ! protesta-t-elle en se redressant brusquement.
Clignant des yeux pour se protéger de la clarté aveuglante, elle distingua la haute silhouette de Lucan près des rideaux. Un petit sourire satisfait flottait sur ses lèvres.
— J’espère qu’il y a du café dans la tasse que tu tiens à la main parce que sinon, tu es un homme mort ! lança-t-elle avec véhémence.
— C’est du café avec deux sucres et un nuage de lait, comme tu l’aimes, répondit Lucan en se dirigeant vers elle d’un pas décidé.
Il lui tendit la tasse fumante avant d’ajouter d’un ton taquin :
— Il semblerait que tu ne sois pas du matin, je me trompe ?
— Ne commence pas, Lucan, je t’en prie… d’ailleurs, si ce que tu dis est exact, ce n’est plus vraiment le matin.
Elle lissa ses cheveux en arrière puis prit la tasse et but aussitôt une grande gorgée de café. Posté à côté du lit, Lucan croisa les bras sur son torse.
— Tu veux aller prendre une douche avant de terminer la conversation que nous avons débutée hier ?
Elle haussa les épaules.
— Mmm.
— Mais encore ?
— Laisse-moi me réveiller tranquillement.
Lucan ne se laissa pas démonter.
— C’est ta façon de me remercier pour le café, j’imagine.
— A quelle heure t’es-tu levé ? demanda Lexie par curiosité.
— Vers 7 heures. J’ai travaillé toute la matinée pendant que tu dormais.
— C’est bien, fit-elle d’un ton faussement désinvolte. Je suis vraiment contente pour toi. A présent, si tu pouvais me laisser seule… Oh ! excuse-moi. Tu n’as sûrement pas l’habitude qu’on te parle de façon aussi… directe.
— C’est exact, admit Lucan sans se départir de son sourire. Mais je commence à m’y faire.
Lexie se redressa, troublée malgré elle par le charisme de cet homme. Par la sensualité virile qui émanait de lui. Son cœur se mit à battre plus fort tandis qu’elle admirait du coin de l’œil sa haute silhouette mise en valeur par un jean et un pull noirs.
— Ce n’est pourtant pas la peine, répliqua-t-elle, irritée par sa propre faiblesse.
— Tu crois ?
— J’en suis certaine… Zut ! s’exclama-t-elle en entendant quelque chose tomber sur le parquet après qu’elle eut posé sa tasse sur la table de chevet. Qu’est-ce que… ?
Elle s’interrompit brusquement lorsque, penchée sur le côté, elle aperçut l’objet qui venait de glisser au sol.
Le temps se figea soudain. Tout devint immobile et elle cessa même de respirer pendant quelques instants en contemplant la chaîne cassée et le médaillon qui gisaient sur le parquet ciré.
— Non ! s’écria-t-elle comme Lucan se baissait pour les ramasser.
— Que peux-tu bien cacher dans ce fichu médaillon ? demanda-t-il en s’emparant prestement du bijou.
Il recula de quelques pas pour se mettre hors de sa portée.
— Je vais finir par croire qu’il s’agit bel et bien d’un amour secret…, reprit-il, sourcils froncés. Tu sais quoi, Lexie ? J’aimerais en avoir le cœur net.
— Non !
Prise de panique, elle repoussa fébrilement ses draps pour se lever.
Mais il était déjà trop tard.
Oui, trop tard…
Vif comme l’éclair, Lucan avait ouvert le médaillon et il contemplait à présent les deux photos nichées dans leur écrin d’or. Une expression perplexe se peignit sur son visage.
Les secondes s’écoulaient, interminables. Seules leurs deux respirations perturbaient le pesant silence qui s’était abattu dans la pièce.
Enfin, Lucan leva les yeux. Son visage était livide. Une veine battait à la base de son cou, et sa bouche n’était plus qu’un pli mince et dur. La lueur taquine qui brillait encore dans ses yeux quelques instants plus tôt avait disparu, remplacée par un éclat froid et implacable.
Ses pupilles se rétrécirent dangereusement.
— Je veux savoir qui tu es vraiment.
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— Rends-moi ce médaillon, ordonna Lexie d’une voix tremblante.
Ignorant sa demande, Lucan referma sa main sur le bijou et recula encore d’un pas. Son cerveau était comme imprégné par l’image qu’il venait de voir.
Il y avait deux photos à l’intérieur du médaillon. L’une d’un homme grisonnant d’une soixantaine d’années, encore séduisant pour son âge, qui souriait tendrement à la personne derrière l’objectif. Ce visage aux traits volontaires, Lucan l’avait tout de suite reconnu : c’était celui de son père, Alexander.
Une femme figurait sur la deuxième photo. Seules les quelques mèches argentées qui parsemaient sa longue chevelure brune trahissaient son âge. Elle avait une peau diaphane, étonnamment lisse, et elle souriait aussi à la personne qui prenait la photo.
Son visage était d’une beauté sans artifice : des pommettes hautes, de grands yeux bleus, un nez légèrement retroussé et une bouche pleine et rieuse. La femme avait des traits étrangement familiers : comment aurait-il pu passer à côté de sa ressemblance avec Lexie ?
— Je veux savoir qui tu es d’abord, répéta-t-il d’un ton coupant.
Lexie déglutit avec peine. A présent, l’amant tendre et fougueux avait bel et bien disparu. Il n’y avait plus d’étincelle malicieuse dans son regard sombre. L’homme qui se tenait devant elle était furieux. Et à en juger par la froide détermination qui crispait ses traits, rien ni personne ne l’empêcherait de savoir la vérité.
Elle secoua la tête, en proie à un terrible sentiment d’impuissance.
— Je peux tout expliquer, Lucan…
— Alors je te conseille de le faire. Tout de suite ! Pour commencer, j’aimerais que tu me dises qui est cette femme sur la photo.
Lexie vacilla légèrement tant la colère de Lucan était grande, presque palpable. Elle s’assit au bord du lit et s’humecta les lèvres.
— Elle s’appelle Sian Thomas… c’est ma grand-mère, ajouta-t-elle à mi-voix tandis qu’un flot de larmes embuait ses yeux.
Lucan étouffa un juron. Il l’avait deviné, bien sûr. Avant même que Lexie lui réponde, il avait su que c’était elle. La femme dont son père était tombé amoureux. La femme qui avait détruit leur famille vingt-cinq ans plus tôt.
Sian Thomas.
La grand-mère de Lexie… Là, il tombait des nues !
Sous le choc, il pivota sur ses talons et se dirigea vers la fenêtre en s’efforçant de garder son sang-froid. Au lieu de se perdre dans la contemplation du parc enneigé, il ouvrit lentement sa main et baissa les yeux sur le médaillon encore ouvert.
Soudain, une curieuse idée lui vint : les photos de son père grisonnant, toujours aussi distingué, et de la grand-mère de Lexie, radieuse et ravissante, auraient très bien pu être les leurs, dans trente ans. Leurs airs de ressemblance étaient frappants !
— Lucan…
— Ne dis rien pour le moment, Lexie, coupa-t-il, les dents serrées.
— Alexandra.
Lucan fit volte-face.
— Pardon ?
Lexie tressaillit en croisant le regard sombre de Lucan.
— Mon vrai nom est Alexandra Claire Hamilton. On m’a appelée ainsi en hommage à celui que j’ai toujours considéré comme mon grand-père.
— A ma connaissance, mon père et ta grand-mère ne se sont jamais mariés, fit remarquer Lucan. Le duc de Stourbridge n’aurait jamais épousé une…
— Je t’interdis de dire du mal de ma grand-mère ! s’écria Lexie en le foudroyant des yeux. Peu importe qu’ils aient été ou non mari et femme : pour moi, il était mon grand-père.
Il la dévisagea un moment avant de demander :
— Et quand avais-tu prévu de me mettre au courant ?
— Je n’avais pas l’intention de le faire.
— Je ne te crois pas.
Lexie secoua la tête.
— Je n’avais rien prévu de tout ça, Lucan. Je… c’est arrivé, c’est tout.
Un rictus méprisant apparut sur le visage de Lucan.
— Et je suis censé croire que tu ne savais pas qui j’étais le jour où tu t’es présentée à mon bureau ?
— Je n’ai pas dit ça, rétorqua Lexie avec un soupçon d’irritation dans la voix. Bien sûr que si, je savais qui tu étais. Simplement… je n’avais pas l’intention de te révéler mon lien de parenté avec Sian Thomas. Je… j’étais curieuse, d’accord ? Je n’ai appris ton existence qu’à quatorze ans, quand ma mère m’a expliqué la situation.
— L’histoire de ta mère est forcément différente de celle que je pourrais te raconter, fit remarquer Lucan, toujours aussi cinglant.
Elle se leva.
— Tu n’avais que onze ans quand ça s’est passé, Lucan.
— Et tu en avais quatorze quand on te l’a raconté. Crois-tu vraiment que tu étais plus mûre pour te faire une opinion de la situation ? Sans compter que tu n’as entendu qu’une version des faits…
Non, bien sûr, elle n’avait pas cette prétention. Mais il n’était pas trop tard pour tenter de comprendre ce qui s’était réellement passé… et cela valait aussi pour Lucan.
— Je crois que tu devrais parler à ma grand-mère…
— Tu es folle ou quoi ? lâcha Lucan d’un ton incrédule.
— Elle est la seule à pouvoir t’expliquer ce qui s’est vraiment passé à l’époque.
— Ma mère est toujours en vie ! Et j’étais là aussi au moment des faits. Je sais ce qui s’est « vraiment passé » !
Elle secoua la tête.
— Je ne crois pas, non. Je connais bien ma grand-mère. Elle n’est pas du genre à faire délibérément du mal aux autres.
— Ton opinion est biaisée. Tu l’aimes, et il est impossible qu’elle soit coupable de quoi que ce soit à tes yeux.
— J’imagine que tu aimais ton père, toi aussi, ce qui ne t’a pas empêché de le croire capable du pire pendant toutes ces années ! rétorqua-t-elle, sur la défensive.
Un voile passa sur le visage de Lucan.
— Je n’ai pas l’intention de débattre de mes sentiments pour mon père avec toi. Ce qui m’intéresse beaucoup plus, pour le moment, c’est de découvrir quelles étaient tes intentions quand tu as décidé de coucher avec moi, ajouta-t-il d’un ton suave. Tu m’as dit tout à l’heure que tu étais curieuse. Que voulais-tu savoir, au juste ?
— J’avais envie de mieux vous connaître, ta famille et toi. J’ai assisté à l’enterrement d’Alex. J’étais assise au fond de l’église et je vous observais tous les trois : Geoffrey, Jordan et toi, Lucan St Claire. Vous faisiez semblant de pleurer celui que vous aviez rejeté sans autre forme de procès vingt-cinq ans plus tôt.
Elle secoua la tête avant de poursuivre d’un ton plus dur :
— Pendant ce temps, ma grand-mère était consignée chez elle, terrassée par la perte de l’homme qu’elle avait aimé et qui l’avait tant aimée en retour. Juste pour ça, Lucan, je te déteste !
— Moi ?
— Oui, toi ! Le tout-puissant duc de Stourbridge, quinzième du nom !
— Il me semble t’avoir déjà dit que je n’utilisais jamais ce titre.
— Je suis pourtant prête à parier que tu t’en es servi pour interdire l’accès de l’église à ma grand-mère, le jour de l’enterrement.
Lucan fronça les sourcils.
— Je ne sais vraiment pas de quoi tu parles.
— Ne mens pas. Ne pouvons-nous pas parler franchement, tous les deux ?
— Franchement ? répéta Lucan d’un ton railleur. Tu oses me parler de franchise alors que tu n’as cessé de mentir dès l’instant où nous nous sommes rencontrés ?
Il secoua la tête d’un air écœuré.
— Je ne sais pas ce que tu as inventé pour convaincre Premier Personnel de t’envoyer à la St Claire Corporation…
— Mes parents sont les propriétaires de l’agence.
— Tes parents… !
— Ils sont partis en croisière en me confiant la bonne marche de l’entreprise, avoua Lexie d’un ton penaud. Je n’aurais jamais dû agir ainsi, je sais…
— Tu dis ça parce que tu t’es fait prendre la main dans le sac ou parce que tu reconnais que tu t’es immiscée dans des affaires qui ne te regardent en rien ? demanda Lucan, implacable.
— Ça ne me concerne pas, c’est bien ce que tu viens de dire ? répéta-t-elle en le gratifiant d’un regard indigné. Dis-moi, sais-tu seulement que ma grand-mère vit encore dans le cottage dont elle est propriétaire depuis vingt-cinq ans ?
Il fronça les sourcils.
— Ici, à Stourbridge ?
— A Stourbridge, oui.
— Est-ce mon père qui lui en a fait cadeau pour avoir sa maîtresse sous la main pendant qu’il continuait à vivre avec sa femme et ses enfants comme si de rien n’était ?
— Tu sais quoi ? J’aurais presque pitié de toi si tu n’étais pas aussi arrogant. Pour ta gouverne, ma grand-mère est venue s’installer ici après le divorce de tes parents. Quoi qu’il en soit, là n’est pas la question…. Sais-tu pourquoi elle vit toujours à Stourbridge ? Pourquoi elle habite seule dans ce village malgré les rumeurs qui continuent de circuler sur son histoire d’amour avec ton père ? Pourquoi elle refuse d’aller vivre à Londres avec mes parents ?
— Je ne le sais pas, non, mais j’imagine que tu vas te faire une joie d’éclairer ma lanterne, répondit Lucan, sarcastique.
— Elle reste ici par amour, déclara Lexie avec une pointe de fierté dans la voix. Elle ne supporte pas l’idée de devoir quitter l’endroit où elle a vécu heureuse avec Alex. L’endroit où il est enterré. Huit ans se sont écoulés, et elle continue d’aller sur sa tombe plusieurs fois par semaine. Est-ce que vous pouvez en dire autant, toi et tes frères ?
— Nous habitons à Londres…
— Moi aussi. Et ça ne m’empêche pas d’aller fleurir la tombe de grand-père Alex chaque fois que je rends visite à ma grand-mère, c’est-à-dire tous les deux mois environ. Nous y sommes allées hier matin, ajouta-t-elle d’une voix chargée d’émotion.
Les yeux de Lucan s’arrondirent de surprise.
— C’était donc là-bas que tu étais partie ?
— Oui.
Il la dévisagea froidement.
— Comment ta grand-mère a-t-elle réagi en apprenant que tu séjournais ici avec moi ?
Lexie se mordilla nerveusement les lèvres.
— Elle était inquiète… surtout quand je lui ai dit que tu ignorais qui j’étais.
— Est-ce pour cela que tu n’as pas voulu aller dîner chez les Barton hier soir ? Tu avais peur que Cathy te reconnaisse, c’est ça ?
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Tu sais, enchaîna-t-elle sans lui laisser le temps de répliquer, ma grand-mère a parlé de toi à grand-père Alex hier matin… Je veux dire sur sa tombe… Elle lui a dit que tu étais à Mulberry Hall en ce moment. Elle lui a dit aussi que tu avais réussi dans la vie et qu’il pouvait être fier de toi. De tous ses fils, d’ailleurs.
Lucan esquissa une moue désabusée.
— Tout cela est très touchant, Lexie, mais…
— Je te défends de remettre en cause l’amour que ma grand-mère et ton père éprouvaient l’un pour l’autre, tu entends ? coupa-t-elle avec virulence.
Il exhala un soupir.
— Très bien, Lexie. Je ne toucherai pas à ton petit monde de contes de fées, puisque tu as l’air d’y tenir.
— Je ne suis pas si naïve, Lucan. Je sais que des gens ont souffert à cause de cet amour…
— Souffert ? répéta-t-il d’un ton glacial. Cet amour, comme tu dis, a détruit ma famille. Quant à ma mère… ça fait vingt-cinq ans, tu te rends compte ? Ma mère n’avait que trente-deux ans à l’époque, c’était une très belle femme et, pourtant, elle ne s’est jamais remariée. Elle n’a rencontré personne depuis, pas à ma connaissance en tout cas. Elle est encore jeune et séduisante, elle pourrait facilement refaire sa vie, mais après ce qu’il lui a fait …
— Tais-toi ! ordonna Lexie d’une voix entrecoupée. Il y a tellement d’amertume, tellement de rancœur dans tes paroles… tu ne vois pas que ton attitude est destructrice ? N’y a-t-il pas eu assez de souffrance comme ça ? Ce n’est pas à toi de porter ce fardeau, crois-moi !
Il l’enveloppa d’un regard insondable.
— Parce que ce n’est pas la rancœur qui t’a poussée à coucher avec moi, peut-être ? Tu avais envie de te venger, tu espérais que je tomberais amoureux de toi pour pouvoir m’humilier quand je t’aurais confessé mes sentiments…
Un rire sans joie s’échappa des lèvres de Lexie.
— Il suffit de passer cinq minutes en ta compagnie pour se rendre compte que tu ne connais pas le sens du mot « amour » ! Tu es un être froid et insensible, incapable d’éprouver la moindre émotion.
Lucan se figea. Mais une fois de plus, ni son visage ni son corps ne trahirent ce qu’il ressentait.
Comme le silence se prolongeait, chargé d’électricité, Lexie reprit la parole.
— Il vaut mieux que je parte, à présent.
— Tu rentres à Londres ?
Elle secoua la tête.
— Je vais aller chez ma grand-mère. Il faut que je passe la voir avant de partir… pour lui dire que tout va bien, ajouta-t-elle avec une moue ironique. Je prendrai le train plus tard.
Il acquiesça d’un bref signe de tête.
— Je suppose que tu me pardonneras si je ne viens pas te dire adieu sur le quai de la gare ?
Etait-il possible qu’un cœur se brise réellement ? Jusqu’à cet instant précis, Lexie ne l’aurait pas cru. Mais alors, comment analyser la douleur fulgurante qui lui déchira la poitrine à l’idée de ne plus jamais revoir Lucan ?
Au prix d’un effort, elle esquissa un sourire tremblant.
— Je te pardonne, Lucan.
— Moi, je ne te pardonne pas, répliqua-t-il d’une voix rauque.
Ainsi c’était vrai : un cœur pouvait réellement se briser. Ou plutôt voler en éclats.
Il la contempla un long moment de son regard froid et impénétrable avant de tourner les talons et de quitter la pièce.
Avec des gestes d’automate, Lexie alla se rasseoir sur le lit. Elle enfouit son visage entre ses mains et donna enfin libre cours aux larmes brûlantes qui lui piquaient les yeux depuis trop longtemps.
Ce ne fut que bien plus tard, alors qu’elle était dans le train pour Londres, qu’elle s’aperçut que Lucan ne lui avait pas rendu sa chaîne et son médaillon.
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— Lexie, je sais qu’il est tard mais il y a quelqu’un qui aimerait te voir…
— Ne vous inquiétez pas… Brenda, c’est ça ? Je peux très bien me débrouiller seul, interrompit une voix grave, douloureusement familière.
Penchée sur un dossier qu’elle avait eu l’intention de terminer avant de quitter le bureau, Lexie releva brusquement la tête. Elle se sentit pâlir en apercevant la haute silhouette de Lucan derrière Brenda qui lui bloquait tant bien que mal le passage.
Lucan, beau comme un dieu dans un de ses costumes sombres à la coupe impeccable, assorti à une chemise blanche et un long pardessus en cachemire noir.
Cela faisait cinq jours qu’ils s’étaient quittés de la manière la plus abrupte qui soit. Cinq jours interminables qui avaient plongé Lexie dans une profonde détresse.
Le cœur battant, elle scruta son visage pour tenter d’y déceler la raison de sa présence ici, dans les bureaux de l’agence Premier Personnel. Sa bouche finement sculptée ne souriait pas. Quant à son regard noir, il ne trahissait aucune émotion.
Au prix d’un effort, elle se détourna légèrement et gratifia la secrétaire d’un sourire rassurant.
— Rentrez chez vous, Brenda, fit-elle en se levant. M. St Claire vient sans doute régler sa facture.
Après le départ de Brenda, qui lui adressa discrètement une grimace compatissante, Lexie fit le tour de son bureau en se félicitant d’avoir choisi ce matin un strict tailleur noir, une chemise gris perle à fines rayures et des escarpins vernis. Ses cheveux retenus en chignon sur sa nuque complétaient parfaitement sa tenue de femme d’affaires.
— Tu as une question à propos de la facture, Lucan ? demanda-t-elle avec une désinvolture qu’elle était loin d’éprouver.
Il prit le temps de fermer la porte derrière lui avant de se tourner vers elle. Comme d’habitude, son visage était indéchiffrable.
— Sauf erreur de ma part, Premier Personnel ne nous a pas facturé la dernière mission en date, je me trompe ?
Lexie s’appuya contre son bureau.
— Non, c’est exact. Puis-je faire autre chose pour toi ?
Lucan se dirigea vers elle, comme un félin s’approchant de sa proie en silence, rapide comme l’éclair.
— Finalement, il m’a semblé que nous n’avions pas tout à fait terminé notre conversation, tous les deux, déclara-t-il d’un ton empreint d’une gravité qui la fit frissonner.
Lorsqu’il s’immobilisa juste devant elle, elle retint son souffle, sur la défensive.
Lucan enfonça les mains dans les poches de son manteau pour résister à l’envie d’ôter la barrette du chignon de Lexie, pour voir ses cheveux cascader souplement sur ses épaules, savourer leur contact doux et soyeux sous ses doigts… Au lieu de quoi, ces derniers se heurtèrent à un écrin rectangulaire enfoui au fond de sa poche droite. Il prit la boîte tendue de velours rouge et y jeta un bref coup d’œil avant de la tendre à Lexie.
— Tu as oublié ça en partant…
Comme elle observait la boîte d’un air méfiant, il ajouta d’un ton moqueur :
— Ce n’est pas un piège, Lexie, c’est juste ton médaillon.
— Oh ! murmura-t-elle en acceptant l’écrin qu’elle ouvrit d’une main tremblante. Tu… tu as fait réparer la chaîne.
Elle avait prononcé ces derniers mots avec réprobation. Puis elle effleura la douce patine du bijou.
La voix de Lucan la fit presque sursauter.
— Aux dires de ma mère, la chaîne et le médaillon appartenaient à la grand-mère de mon père, une vieille dame qu’il aimait énormément.
Elle faillit lâcher l’écrin et son contenu.
— Tu as montré mon médaillon à ta mère ?
Lucan opina du chef.
— Elle m’a dit que mon père devait beaucoup t’aimer pour t’avoir offert ce bijou auquel il tenait tant.
Frappée de stupeur, Lexie l’observa de longs instants avant de bredouiller :
— T… tu as vraiment montré ce médaillon à ta mère ?
Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de Lucan.
— Tu te répètes, Lexie. Mais peut-être préférerais-tu que je t’appelle Alexandra ?
— Non, je ne veux pas que tu m’appelles Alexandra ! objecta-t-elle en sortant enfin de l’étrange torpeur qui s’était emparée d’elle.
— Parce que c’est ainsi qu’on t’appelle dans ta famille, c’est ça ?
Elle rangea l’écrin dans son sac à main avant de lui lancer une œillade soupçonneuse.
— Comment le sais-tu ?
Il haussa les épaules.
— Ça fait partie des choses dont j’aimerais parler avec toi pendant le dîner.
Elle secoua lentement la tête, abasourdie.
— Je n’ai pas envie d’aller dîner… Je n’arrive pas à croire que tu aies montré mon collier à ta mère ! Tu n’avais pas le droit de faire ça. Pas le droit !
Lucan esquissa une grimace faussement contrite.
— Chère Lexie, je n’ai fait que suivre le conseil que tu m’as donné il y a cinq jours, avant de quitter Mulberry Hall. Tu m’avais suggéré d’aller voir ta grand-mère, tu te souviens ?
Les yeux de la jeune femme s’arrondirent de surprise.
— Je… tu…
— Tu ferais mieux de t’asseoir, Lexie. Ce serait plus sage, crois-moi.
Chancelante, elle obéit sans se faire prier.
— Tu as… parlé à ma grand-mère ?
— Longuement, en effet, répondit Lucan d’un ton radouci. Tu n’as toujours pas envie d’aller dîner ?
*  *  *
— C’est bien mieux que d’aller dîner au restaurant, j’en conviens, déclara Lucan une heure plus tard, alors qu’ils étaient attablés dans la petite cuisine de Lexie.
Tout à l’heure, ils avaient interrompu leur conversation le temps d’aller faire quelques courses, Lexie ayant suggéré qu’ils dînent chez elle plutôt qu’au restaurant. Ensemble, ils avaient choisi un plateau de fromages, des fruits, du pain frais et une bouteille de vin.
En arrivant chez elle, la jeune femme s’était excusée pour aller se changer. Et elle avait rejoint Lucan dix minutes plus tard, vêtue d’un jean et d’un pull blanc cassé.
Enfin libre, la masse soyeuse de ses cheveux dansait sur ses épaules.
Lucan l’observa d’un air pensif tandis qu’elle picorait quelques grains de raisin.
— Mange, Lexie. Je te trouve très pâle, fit-il avec un peu d’inquiétude dans la voix.
Elle haussa les épaules.
— Nous avons beaucoup de travail à l’agence depuis quelque temps. Et comme mes parents ne sont pas là, on est obligées de mettre les bouchées doubles, Brenda et moi. Enfin, je ne me plains pas, ajouta-t-elle avec une moue. Ce surcroît d’activité prouve au moins que tu n’as pas jugé utile de ruiner la réputation de l’agence après mes exploits…
Lucan fronça les sourcils.
— Ce qui s’est passé entre nous est de l’ordre du privé, déclara-t-il. Nos relations professionnelles n’ont rien à voir là-dedans.
Leurs regards se nouèrent, et un flot d’émotion submergea soudain Lexie.
— Merci…, dit-elle dans un souffle.
Lucan s’adossa à sa chaise pour mieux la contempler.
— Tu sais quoi ? Cette docilité soudaine me laisse pantois. Où est passée la femme qui se moquait de tout ce que je pouvais bien lui dire ? Qui n’hésitait pas à me jeter à la figure ce qu’elle pensait de moi ?
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Elle a grandi.
— Dommage, murmura Lucan.
Elle lui jeta un regard perplexe.
— Ne me dis pas que tu me préférais belliqueuse et insolente ?
— Eh bien si, justement. J’avais au moins de bonnes excuses pour t’embrasser… et te réduire au silence par la même occasion !
Lexie le regarda sans mot dire, interloquée. Puis elle secoua doucement la tête.
— Je… je ne comprends pas.
— Je vois ça.
Il soupira et but une gorgée de vin avant de reprendre la parole :
— Comme je te l’ai laissé entendre tout à l’heure, j’ai eu l’occasion de parler à ta grand-mère et à ma mère depuis ton départ de Mulberry Hall.
Il s’interrompit de nouveau et Lexie l’interrogea du regard.
— Ce que je ne t’ai pas encore dit, c’est qu’elles se sont vues et qu’elles ont eu une longue discussion, toutes les deux, déclara-t-il enfin.
Lexie ne put retenir un petit cri de surprise.
— Ma grand-mère et ta mère ?
Sa main trembla légèrement lorsqu’elle reposa son verre sur la table. Un sourire éclaira le visage de Lucan.
— Ma mère a pris l’avion pour le Gloucestershire hier. J’étais avec elle.
— Mais pourquoi ? demanda Lexie en se levant, saisie d’une soudaine nervosité. Qu’avaient-elles donc à se dire après tout ce temps ?
Il haussa les épaules.
— Je me suis contenté de les réunir. Je leur laisse le soin de choisir leurs sujets de discussion.
— Dans quel but as-tu organisé leur rencontre ? Tu détestes ma grand-mère !
Des éclairs de colère jaillirent de ses yeux bleus.
— Je te préviens, si jamais ta mère lui fait du mal, je…
— Ah, voilà qui est mieux, la coupa-t-il d’un air satisfait.
Il se leva à son tour, écrasant la petite pièce de sa présence virile.
— Que puis-je dire d’autre pour alimenter ta fureur ?
— Je suis assez énervée comme ça, figure…
Sa voix se brisa lorsque Lucan l’attira contre lui. Sa poitrine s’écrasa contre son torse puissant tandis qu’elle tentait de se débattre.
Imperturbable, il inclina son visage vers elle et, l’instant d’après, ses lèvres réclamèrent les siennes dans un baiser avide et langoureux.
Il continua à l’étreindre et à l’embrasser jusqu’à ce que, le premier choc passé, elle lui rende ses baisers avec la même fougue, la même passion.
Au bout d’un moment, Lucan s’écarta légèrement et appuya son front contre le sien.
— Nous n’avons pas l’intention de blesser ta grand-mère, Lexie. Il faut me croire. J’essaie juste de… d’éclaircir les malentendus qui se sont accumulés au fil des années. J’aimerais pouvoir effacer un peu de souffrance, de part et d’autre, tu comprends ?
— Mais pourquoi… ? demanda Lexie d’une voix à peine audible.
A son grand désarroi, il la prit par les épaules et l’écarta fermement de lui.
— Avant de te répondre, je voudrais clarifier quelques points, déclara-t-il d’un ton empreint de solennité. Pour commencer, contrairement à ce que tu sembles penser, je n’ai pas empêché ta grand-mère d’assister à l’enterrement de mon père.
— Mais…
— C’était la décision de Sian, pas la mienne. Elle m’a expliqué qu’elle avait fait ce choix parce qu’elle ne voulait pas causer davantage de peine à ma mère et aux enfants d’Alexander.
— Mais… ta mère n’a pas assisté aux funérailles…
— C’est vrai. Comment ta grand-mère aurait-elle pu le savoir ? Pour les mêmes raisons, elle a toujours refusé d’épouser mon père, malgré ses demandes répétées.
— C… comment ?
— C’est la vérité. Si tu ne me crois pas, tu pourras toujours appeler ta grand-mère tout à l’heure. Elle se fera une joie de confirmer ce que je viens de te dire. D’accord ?
Lexie eut soudain la curieuse impression d’avancer sur des sables mouvants. Comme si chacune des idées préconçues qui l’habitaient depuis son adolescence se dérobait sous ses pieds.
— D’accord, répondit-elle enfin.
— Maintenant, buvons nos verres de vin, suggéra Lucan en lui faisant signe de se rasseoir. J’ai encore une ou deux choses à te dire.
Submergée par de vives émotions, Lexie apprit ainsi qu’Alexander Stourbridge et Sian Thomas s’étaient en fait connus et aimés alors qu’ils étaient adolescents.
Sian étant la fille de la cuisinière, le père d’Alexander avait jugé bon de mettre un terme à leur idylle naissante en envoyant son fils étudier à l’étranger après avoir licencié la mère de Sian. Encore éperdus d’amour, les deux jeunes gens avaient échangé des lettres qui ne leur étaient jamais parvenues, interceptées par le cruel duc de Stourbridge. Chacun s’était alors résigné à se marier et fonder une famille, comme le voulait l’usage à l’époque.
La mère de Lucan avait confié à celui-ci que leur couple avait toujours été fragile. Dès le départ, leur union avait été fondée sur la raison. Ils n’avaient jamais connu l’amour-passion des débuts mais tout au plus une grande tendresse et un respect mutuel. Inévitablement, ce couple mal assorti avait volé en éclats le jour où Alexander avait revu Sian au cours d’une soirée donnée par un ami commun. Sian était alors veuve. Alexander, bien que marié et père de famille, n’avait pas voulu laisser échapper leur ultime chance de se retrouver…
— Ils n’ont pas été amants à cette époque, intervint Lexie d’une voix ferme. Tous deux étaient conscients que leur amour était interdit et je sais de source sûre qu’il ne s’est rien passé entre eux tant que tes parents étaient encore mariés.
— Je le sais aussi.
Elle arqua un sourcil incrédule.
— Par ma grand-mère ?
— Oui.
Elle sourit.
— Elle a dû avoir un choc en te voyant… Tu ressembles tellement à ton père…
Lucan hocha la tête, tandis que son regard s’assombrissait.
— Et toi, tu ressembles beaucoup à ta grand-mère.
Lexie sentit ses joues s’empourprer.
— C’est bizarre, tu ne trouves pas ?
— Pas tant que ça, quand on y pense…, murmura Lucan.
Elle baissa les yeux. Malgré tout ce que venait de lui confier Lucan, une question continuait de la hanter.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu…
— Pourquoi je… ?
Elle fronça les sourcils.
— Pourquoi tu t’es donné la peine d’aller voir ma grand-mère et de parler à ta mère…
Il chercha son regard.
— Crois-tu au destin, Lexie ?
— Ça dépend, répondit-elle prudemment.
Il esquissa un sourire amusé.
— Croirais-tu possible, par exemple, que cinquante ans après qu’Alexander est tombé amoureux de Sian, son fils aîné puisse tomber à son tour amoureux de la petite-fille de cette femme ?
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Le souffle coupé, Lexie ne pouvait que contempler Lucan d’un air interdit. Comme le silence se prolongeait, il reprit la parole.
— Ne t’inquiète pas, je ne m’attends pas à ce que tu me sautes au cou en m’avouant ton amour, fit-il d’un ton plein d’autodérision. Le divorce de mes parents m’a tellement marqué à l’époque que je m’étais promis de ne jamais tomber amoureux. J’ai eu des maîtresses, évidemment, mais aucune d’elles n’a réussi à toucher mon cœur. Et puis, je t’ai rencontrée…
Il se tut un instant. Alors, une grande tendresse adoucit les traits de son visage.
— J’ai tout de suite su que tu étais différente.
— Je ne te plaisais pas beaucoup, il me semble, objecta Lexie d’une voix tremblante.
— Là, tu te trompes. Le jour de notre rencontre, j’ai passé presque toute la matinée à nous imaginer en train de faire l’amour. Sur le bureau. Par terre. Contre le mur… Ça me ressemblait si peu ! conclut-il en secouant la tête. Je me sentais attiré par toi comme par un aimant et, malgré les signaux d’alarme qui retentissaient dans mon esprit confus, je n’ai pas résisté à l’envie de t’emmener avec moi à Mulberry Hall. Cela a été une pure torture de me retrouver seul avec toi, là-bas. Mais en même temps, je me sentais plus vivant que jamais, submergé par des émotions que je n’avais encore jamais éprouvées.
— Alors, tu ne détestes plus ton père ?
— Ce n’était pas de la haine que je ressentais pour lui, confessa Lucan dans un soupir. Juste un immense sentiment de déception. Et aussi de la tristesse. Oui, j’étais triste qu’il ne soit plus avec nous. Mais, s’il aimait Sian aussi passionnément que je t’aime, alors je comprends sa décision et je ne lui en veux pas, déclara-t-il d’une voix rendue rauque par l’émotion. Pour toutes ces raisons, je tiens à ce que les choses soient très claires entre nous, Lexie… Je t’aime et je compte bien te demander en mariage lorsque j’aurais réussi à te convaincre de m’aimer en retour, dit-il avec une pointe d’amusement dans la voix. Mais je ne veux surtout pas t’effrayer et je saurai m’effacer si…
Le cœur gonflé de joie, Lexie posa sa main sur celle de Lucan.
— Je t’aime aussi, déclara-t-elle avec ferveur. Je suis tombée amoureuse à Mulberry Hall, comme toi. Contre toute attente, contre la voix de ma raison qui me commandait de rester sur mes gardes. Je t’aime, Lucan !
Un silence chargé d’émotion s’abattit sur eux tandis qu’ils se contemplaient d’un air émerveillé.
— Je ne pensais pas réussir un jour un tel exploit, murmura enfin Lexie avec un sourire espiègle.
— De quel exploit parles-tu ? demanda-t-il d’une voix mal assurée.
— J’ai réussi à te réduire au silence pendant une bonne minute, tu te rends compte ? répliqua-t-elle en riant. Dites-moi, monsieur St Claire, allez-vous réagir ainsi chaque fois que je vous avouerai ma flamme ?
Lucan rit à son tour. Puis il se leva d’un mouvement fluide et contourna la table pour la prendre dans ses bras.
— Je ne crois pas, non… Voici plutôt ce qui se passera chaque fois que tu m’avoueras ta flamme, chuchota-t-il avant de prendre ses lèvres dans un baiser plein de passion et de tendresse.
Un mois plus tard
— J’aimerais bien savoir ce que cache ce sourire candide, murmura Lexie d’un ton soupçonneux.
Lucan éclata de rire. C’était le jour de leur mariage, et leurs familles respectives s’étaient réunies à Mulberry Hall afin de célébrer leur amour.
Cette journée, Lexie l’avait attendue avec une folle impatience, et ce depuis que Lucan lui avait confié ses sentiments.
Qui aurait cru qu’un tel bonheur fût possible ?
Lucan lui sourit avec tendresse tandis qu’ils évoluaient sur la piste de danse de la grande salle de bal. L’amour éclairait son regard d’un éclat irrésistible.
— Geoffrey n’a pas arrêté de se moquer de moi depuis le moment où je lui ai confié mes sentiments pour toi. Jamais il ne m’avait vu aussi heureux, c’était si surprenant qu’il n’arrivait pas à le croire. Alors aujourd’hui, je savoure ma victoire. Regarde la tête qu’il fait… il ressemble à l’arroseur arrosé, tu ne trouves pas ?
Lexie jeta un coup d’œil en direction de son beau-frère qui dardait sur Lucan un regard accusateur.
— Je peux savoir ce que tu lui as fait ? demanda-t-elle à son mari d’un ton réprobateur.
— Peu importe, ma chérie. Concentre-toi plutôt sur ce que nous allons faire dans quelques heures, toi et moi. Seuls au monde…
Le sourire enjôleur qu’il lui adressa la fit frissonner de désir.
— Vous êtes insatiable, Lucan St Claire, murmura-t-elle en se blottissant contre lui.
— Madame la duchesse exerce une très mauvaise influence sur ma pauvre personne…
Duchesse.
Aussi incroyable que cela puisse paraître, elle était désormais la duchesse de Stourbridge.
Mais d’abord et avant tout, elle était la femme que Lucan aimait passionnément.
Et il était l’homme qu’elle aimait de tout son cœur, de toute son âme.
Cet amour si profond, si pur qui les unissait ne pouvait que durer toute une vie. Cela ne faisait aucun doute.
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